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AVERTISSEMENT. 

I xheodqKusPrôdromus 
r^ vivoit dans le douzième siècle , 
sous Alexis et Jean Comnène ; on 
i croit qu'il étoit Russe de nation , 
t prêtre , poëte , philosophe et méde- 
cin. Il a ëcrit ce roman-ci en vers 
ïambes, et quoiqu'il soit inférieur 
au beau roman d'Héliodore, tant 
de fois traduit et en tant de lan- 
gues difiëréntes , il est cependant 
i fort au-dessus de celui d'Ismène 
et Ismënias, qui, néanmoins, a 
eu rhonneur de trouver plusieurs 
traducteurs français. 

Theodorus Prodromus n'avoit 

pas encore paru en notre langue. 

. Je souhaite qu'il y ait du moins 

Digitizedby Google 



îj Avertisse me n t. 
la grâce de la nouveauté : ces an*- 
ciens romanciers sont, au reste, 
d'un goût assez dififi^rent de nos i 
modernes; infiniment plus rem- | 
plis défaits et d'aveiltures, à peine \ 
leur trop grande fécondité d'ima- 
gination donne-t-elle au lecteur le 
tems de respirer ; mais si c'est-là 
un défaut dans les anciens , j'avoue 
que je le préférerois aipc longs 
lîomplimens et à la métaphysique 
amoureuse dont nos modernes af- 
fadissent souvent leixrs produc- 
tions de ce genre. 

Comme cet auteur^cî avoît écrit 
en vers, il s'ei^t permis quelques 
descriptions poétiques tm peu lon- 
gues, quelquefois même il sent 
trop ie déçlamateur. Peu^ - être 
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Avertissement. îîj 
n'avoit-il pas mis la dernière main 
à son poème, ouvrage, d'ailleurs, 
qui n'est pas veHÙ jusqu à nous 
fort entier. Saumaise en avoit tirë^ 
une copie sur un manuscrit de la 
bibliothèque palatine ; niais ce 
manuscrit étoit assez défectueux : 
M. de Peiresc en fit remplir bon 
nombre de lacunes sur xm autre 
manuscrit de la bibliothèque vati- 
cane. Tout n'est pas encpre sup- 
^pléë : c'est sans, doute ce qui fait 
que les haîsons.manquent en beau- 
coup d'endroits, et qu'on peut gé- 
néralement trouver les aventures 
et les catastrophes difîërentes un 
peu précipitées. 

Tout ceci rn'a déterminé à 
prendre quelque liberté; j'ai quel- 
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îv Avertissement. 
quefois sexré la narration pour 
en mieux faire suivre le fil. J'ai 
supprimé des morceaux déplacés 
ou languissans; et, avec ce peu de 
changemens, je me flatte de n'a- 
voir rien fait perdre à mon auteur, 
.même en r abrégeant. 
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liES AMOURS 

D E 

RHODANTE 

ET 

D O S I C L E S. 

LIVRE PREMIER. 

,ijE sakîl venoit de finir son cours ^ 
quand une galère, qui avoit devancé Iç 
reste ^e la flotte, aborda précipitam- 
ment à Rhodes. Les pirates qui la mon- 
toient eurent en un moment ravagé tout 
le rivage en y descendant. Le fer et le 
feu ne servirent que trop bien leur bar- 
barie : ils firent main-basse surtout ce 
qui se présenta, et leur flotte entière, 
qui vint bientôt après s'emparer du port 
de Rhodes, causa l'entière désolation de 
cette belle ville. La plupart des malheu- 
reux Rhodiens furent tués > quelques-uns 
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6 RhODANTE et DoSlCLES, > ' 

se sauvèrent dans les lieux les plus écar- 
tes de rile, et le reste, chargé de fers, 
demeura en proie aux vainqueurs. 

Rhodante et Dosiclès eurent ce triste 
sortjl\liodapte, dont la beauté pouvait 
servir de modèle pour représenter les. 
plus charmantes divinités; on n'aulroit 
pu rien ajouter ni diminuer à Vexacte 
proportion de sa taille; une prunelle 
brune bril loi t sous des sourcils bien ar- 
qués, et relévoit encpre l'éclat de sou 
teint; le nez un peu aquilin, la bouche 
(étroite et vermeille, les plus belles mains 
du monde-, c'étoit enfin un composé de 
toutes les .grâces les plus touchantes, 

Gobryas, qui s'en étoit d'abord em- 
paré', fut si frappé de sa beauté, que, 
la prenant pour quelque divinité des 
Rhodiens, il lui fît aussi-tôt ôter les fers 
que portoient les autres captifs. Admi- 
rable et naturel effet delà beauté, dont 
les charmes victorieux triomphent même 
des cœurs les plus férotest^ ; 
Il fallut enfin qu elle subît le sort de 
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L I V^H E I. 7 

tous ces malheureux captifs; toute la 
troupe de ces brigaàds les entassa pêle- 
mêle dans leurs vaisseaux, qu'ils char- 
gèrent de tputes Ips richesses qu'ils ve- 
noient d'enlever; et, après avoir donne à 
leur chef mille éloges pour cette expé- 
dition, ils ne songèrent plus qu'au dé- 
part, après s'être délas^ps de leurs fati- 
gues parla bonne chère elle sommeil. 

La nuit etoit déjà bien avancée, et 
tous ces malheureux prisonniers se li- 
vroient à un sommeil nourri des tristes 
réflexions de leur situation présente. Le 
seul Dosicles ne pouvoit fermer les yeux ; 
le coeur ouvert à de trop justes plaintes : 
Cruels revers ! s'écrioit - il , jusques à 
quand me poursuivrez-vous ? Vous me 
privez de nîies amis et de mes parens; 
dénué de tout , à peine aî-je la liberté de 
prendre un moment de repos . . . Mais 
qu'est-ce encore que tout cela , au prix 
des inquiétudes mortelles qui me dévo- 
rent ? J'ai sans cesse devant les yeux les^ 
traits iAbumains de nos barbares ravis- 
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8 Rhooànti^t Dosiclbs, 

sei^rs; je connois toute la férocité de ce$ 
brigands, et mille morts me ^croient 
plus douces que l'état déplorable qui 
nous yexpose. Le cruel qui s'est emparé 
de ma chère Rhôdante lui fera sans 
. doute souffrir mille indignités; son amour 
brutal l'y portera ;^mon cœur en est déjà 
percé de douleur, et ma main achèvera 
de m'ôter un ïeste de vie que je ne puis 
plu^ conserver pour elle. Quels affreux 
traitemens lui fera éprouver Mistyle, 
s'il n'en peut obtenir ce qu'il désirera ! 
Son amour , change en fureur , s^en 
prendra sans doute à sa vie. -Qu'allez- 
vous devenir, Rhôdante, vous dont le 
corps tendre et délicat ne pourroit en- 
durer de bien nioindres épreuves? Coni'- 
ine^nt soutiendrez-vons tant d*adversrtés^ 
où vous ne vous êtes exposée que pour 
l'aiîiour de moi ? Je crois en ce moment 
vous voir dans la même misère où je 
suis réduit, mourante presque d^ fatigue 
et de faim , et réclamant en vain le nom:> 
de Dosicles, hors d'état à présent de 

Digitizedby Google 



L I y R K I. ^ 

TOUS secourirrPourres&rVous, chère Rho- 
dante , aimer encore u a infortuné qui a- 
cause tous vos malheurs? 
. Dosicles faisoit ces tristes plaintes, 
quand il fut inferrompu pSr un jeune 
homme fort bien fait, qu*on avoit, ua 
peu auparavant, enferme dans le même 
cachot. Finissez des regrets inutiles, lui 
dit cet inconnu; et, si c'est une consola- 
tion pour des malheureux que de se 
trouver en la compagnie de leurs sem- 
blables , sachex^ que je su^s dans le même 
casque vous : vous supporterez vos mal- 
heurs avec plus de constance , quand 
vous apprendrez ce qui m'est arrivé. 

Çu'eritends-jel reprit Dosicles; c'est 
. la voix d'uii Grec qui frappe mes oreil--- 
les. Ah l^ de grâce, qui que vous soyez-, 
faites-moi le récit de vos aventures; je 
partagerai vos infortunes, et vous me 
distrairez au moins des noires réflexions 
ou ^e sui§ livré, * 

• Je me nomme Cratandre , reprit ce 
jeune homme ; je suis de Cypre , fils d^. 
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10 IIhODANTES et DoSlÇLES* 

Craton et de Stala; Chrysochroèe , fille 
d'Androcles et de Myrtala, demeuroit 
dans une maison voisine de la nôtre. Je 
ne pus voir cette charmante fille sans en 
devenir ëperdnment amoureux. On ne 
rougit point à mon âge d'un paréîl aveu; 
je lui écrivis les lettres les plus tendres; 

.elle vduloit bien y répondre , et nous 
convînmes enfin d'un rendez-vous pour 
iine,heurè où les ombres de la nuit nous 
dévoient tous les deux mettre en sûreté 
contre les regards curieux. Je m*y trou'- 
vai aveè toute Fimpiatience que vous 
pouvez croire. J'ouvre -et je referme sa 

^ porte avec beaucoup de précaution ; et , 
m' avançant , sans faire le niMndre bruit, 
l'étois déjà près d'entrer daps. la cham- 
bre de ma chère Chrysochroèe, mais mal- 
heureusement Bry as , fâcheuse surveil- 
lante dé ma maîtresse, ne dormoit'pas. 
Elle fait aussi-tôt des cris hogrribles ; toute 
la maison est en allarme; Androcles 
et tout son monde accourent à ce bruit; 
x>n fait arme de tout ce qu'on rencontra, 
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et Ton croit avoir al&ire à un voleur de 
nuit ; les pierres volent déjà sur moi, et 
plût aux Dieux que j'en eusse été ac- • 
cabl^ F J'esquivai adroitement à la fa- 
veur des ténèbres^ mais hélas l ces mêmes 
ténèbres qui me sauvèrent, coûtèrent la 
vie à la malheureuse Chrysochroée; elle 
eut la tête écrasée d'un coup de pierre., 
) On apporte enfin de la lumière ; mais 
-quel triste spectacle cette fatale lumière 
éclaira-t-elle?Ils apperçoiventleur jeune 
maîtresse si cruellement massacrée ; ils 
montrent à Aiîdrocles sa fille baignée 
dan^ son sang, et sans vie , et chargent 
Cratandre de cet affireux assassinat. 

Qui pourroit exprimer les cris et les 
plaintes de ce nialheureuxpère? H jure 
ma mort , et proteste qu'il va me pour- 
suivre en justice. J'y consentois de bon 
cœnty la vie m'étoit déjà insupportable 
depuis ce fatal accident, et j'en desîrois 
la fin„ pour me rejoindre plutôt à ma 
chère Chrysochroée. 
, Androcles passa neuf jours^à pleurer 
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la Rhodantes et Dosjcles. 
sa fille; mais ik ne furent pas phitôt 
écoulés, qu'il me cita devant les Juges, 
et y comparut avé^c sa femme :\mon père 
et ma mère s'y présentèrent ayssi pour 
défendre mes intérêts. Mon accusateur 
plaida sa cause avec toute la tendresse 
paternelle , et conclut à ce que je fusse 
lapidé, pour expier par le même supplice 
le meurtre dont il me chargeoit. 

Mon père prit ensuite ma défense;-et, 
ayant fait un portrait de moi bien dif- 
férent d'un voleur et d'un assassin , il 
proposa de me faire passer par l'épreuve 
du feu, pour montrer que j'étois inno-î 
cent de ce dont on m'accusoit. 

Les juges ^'en tinrent à cetexpe'dient. 
On alluma lé feu sacré , et je m'y jetai 
avec toute la sécurité que donne l'inno- 
cence 4 j'en sortis en effet sans en re- 
cevoir la moindre atteinte. 

yoilà, interrompit Dosicles, un évé- 
nement qui tient du miracle '.-Comment 
f é peut-il que ce brasier ardent né vous 
ait pas consumé? Ce n'est pas Ip feu qui 

m'a 
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L I T n E !• i3 

m'a ëpargnë^, reprit Cratandre , ce sont 
les Dieux qui n'ont pas voulu laisser pé- 
rir un innocent. 

Craton , transporté de joie : Voyez , 
Messieurs, dit- il aux juges j que ce feu 
se déclare le protecteur de mon fils ; 
vous pouvez conclure de-là , par quelle 
noire calomnie on le voufoit diflFamer. ' 

Toute Rassemblée prit làon parti; 
Androcles fut déclaré injuste accusa!— 
leur , et on reconduisit mon père chex 
lui avep de grands applaùdissemens. 

Pour moi , qui ne pouvois plus vivre 
tn Cypre après la perte que j'y avois 
faite, je m'embarquai 3iir la mer occi-*' 
dentale, où j'eus le malheur <f être prit 
par ces corsaires', qui , après ntïus avoir 
tous mis à la chdîiiC', allèrent Percher 
à faire ^autres prises : voilà le récit de 
mes avantures; c'est à vous , cher com- 
pagnon de înes malheurs ; de riaconter à- 
présent les vôtres. 

Ce n'en est guèrcs le tems , reprit Do- 
ticles; la iiuit est trop tivancée , et je 

B 
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J4 RlIOD.r^TE et I)o,mCLES. 

çrpi^ quejiousferia/is mieux^de prendre 
^fl peu d^ repos, I1& s'endormirent donc 
tous deux , couchés à terre comme; ils 
ctoient, ■ . > 

.. Si-tpt que le Jour futlevié, Mistyle ^ 
le cjïef de ces corsaires, Youlut qu'on 
lui (imenât tous les captifs, pour dé-- 
cider de leur 'sort. Gc>bryas-, ^on lieu-. 
tejQant , les fit sortir d,e la prison, et les 
lui présenta, ^ . 

.JVt^style fut fr^pé de la l)eauté de 
Rhodante et de Dosicles : Gobryas , dit- 
il à soQ lieutenant , reconduis e.n prison 
ce beau , couple avec Cratandre , j'ea 
Yçux.Éiirç jJes prêtres pour nos Dieux, 
jCj donne l^lib^te à Stratocles et à ce 
vieillard-ci^, qui m^ fait pitié : pour ces 
quatre wi§Llheu|:^X5, q|ie- voilà ck)uché3 
à terre, il fant les immoler à nos Dieux ; 
3).9us leur devons bien cette reconnois-* 
sance, pour, les heurçux succès de nos 
entreprises et de notre j^tpur; cfest avec 
le sang des m^riaiiers. qxi'on Sjacriôe aux 
Dieux de la mer, Quja»t jau reste des 
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Livre Ï. i5 

esclaves , si leurs parens ou leurs amis 
veulent les racbetet, }*y consens, sinoû 
ils demeureront toujours ici eh escla- 
vage. 

Aptes avoir donne ses ordres, il fit 
le partage du butin qu'ils avoient en-^ 
levé : il en donna à chaque soldat la va»- 
leur de cent mines, et en rétint comme 
à rordinaire quatre cents poui^ sa part. 
Cela fait , il fit placer dahs le tempîe 
de la Lune toutes les satbes des Dieux 
qu^ils avoient emportées de Rhodes. 

Gobryas, en exécution de ces dispo- 
sitions, fénVôya chez eux Stratocles et 
le vieillard , à qui on avoit donné la 
liberté, e^^ disposa à sacrifier ces qua- 
tre malheureux mariniers. L'un regret*- 
toit un fils qu'il âvoit laissé à la ma- 
melle; l'autre un père àccclblé de vieil^ 
lesse ; le troisième une jeune épouse ; 
Nausicrates enfin, le dernier :- Je n'aî 
point , disoit-iï, de regret à la vie; festin» 
isomptueux, tables bien servies, j'ai a^jez 
joui de vos délices ! Kàusicrates va gaie- 

Digitizedby Google 



i6 Rhodxnte ,ït Dp^sicLfis. 
ment chez les morts voir si l'on fait 
là-bas aussi bonne obère qu'ici haut ; 
allons, Gobryas, ajouta-t-il , en lui pré- 
sentant sa tête : exécutez l'ordre (fue 
vous avez reçu, me voilà, tout prêt. C'est 
ainsi qu'il fut sacrifié, laissant toute 
l'assistance, étonnée de sa fermeté. 

Cra^andre cependant avec Rbodante 
et Dosiclés, fiireiït reconduits dans leur 
prison, où ÇJratandre, s'adressàptàDo- 
siçles : Croyez,. lui dit-il, que les Dieux 
•ijuîont soin de tout cet univers, ne nous 
oublieront pas; faites-moi seulement le 
récit de vos aventures , que j'attende 
avec impatience- 

You^ voulez donc, voir couler des lar- 
mes, reprit Dosicles ? Le souvenir de 
mes malheurs ne les autorise que trop 1 
mais je ne puis vous refuser , et vous 
allez être satisfait. * ^ - 

Fin du premier Livre^ 
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J^K soleil ^Yoit déjà fourni la Tiioitîe de 
sa carrière quand nous nous trouvâmes 
prêts à entrer dans le port de Rhodes; nous 
n'étions cependant pas sans inquiétude, 
et notre vaisseau pensa y faire naufra- 
ge ', car , quoique le dedans de ce port 
soit fort sûr , la difficulté est d'y pouvoir 
entrer lorsque la mçr est agitée 7 lesr 
grands vaisseaux ont de la peine à en- 
filer son embouchure un peu étroite , et 
courent souvent rîsqtie de se fracasser 
contre les rochers qui la bordent. 

L'adressé de Stratocles notre pilote , 
nous y fit surgir heureusement; nou« y 
jetâmes Tancre', et nous en allàmfes tous 
à Rhodes^ ayant laissé deux mariniers 
pour avoir soin du bâtiment. Stratocles 
nous mena d'abord chez un riche négb^ 
ciant de ses amis ; et, nous ayant priés 
d'atteùdre un moment à la porte, il 
entra seul pour nous annoncer et pre- 
venitsonami. B5 
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^ RhO DANTE ET DoSlCLES, 

^près les premiers complimens, Glau- 
i (c'e'toit le nom de notre hôte),de- 
nda à Stratocles dés nouvelles de 
remme et de ses enfans : He'las ! re- 
idit Stratocles ; j'ai eu le malheur de 
dre le pauvre Agathosthénes ; il a 
e'cràsé sous la chute d'un toit. Il ne 
en même tems retenir ses larmes; et 
ami partageant .sa douleur : Nous 
')ns demain, lui dit-il , le sacrifice de 
funérailles; pour aujourd'hui je ne 
ix songer qu'au plaisir de vous revoir, 
ie recevoir votre compagnie. Il l'en- 
ea aussi-tôt à nous faire entrer tous 
z lui. 

1 chargea en même tems sa femme 
faire_ apprêter le repas, et courut 
is chercher lui-même. Rhodante seule 
oit quelque difficulté d'entrer dans 
te maison : Est-il séan,t, me dit-elle 
t bas, que, seule ici de mon sexe, 
lie m'exposer aux regards de tant de 
s inconnus.'^ Je la rassurai, en lui 
resentant que^ la maîtresse de la 
son nous en inyitoit elle-même . et 
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que d'ailleurs, accoutumée, comme elle 
rétoit, à une bonne table , elle ne pou- 
Yoit pas passer un jour entier sans rien 
prendre , sur-toût étant aussi fatiguée» 
Nous entrons donc; et aussi-lot Dryas, 
le fils de notre hôte, jeune garçon fort 
aimable , vint nous recevoir et nous con- 
duire dans le jardin, où le repas étoit 
dressé. 

Claucon et Stratodes occupoient les 
principales places ; sa femme étoit à sa 
droite , ensuite Rbodante et Gallicrhoë 
leur fille ; j'occupois la gauche avec un 
marinier nommé îïausicrates. On nous 
fit très-bonne chère ; Stratocles , qu'elle 
mit en belle humeur, chanta plusieurs 
air&; et Nausicrates , au son de sa voix , 
dansa une danse de jiiariniér. 

Les chansons de Stratocles faisoîent 
grand plaisir à toute la compagnie ; 
pour moi je ne goûtois que celui de 
Considérer ma chère Rhodant^ ) les uns 
vantoient extréniemejnt les pas des dan- 
seurs;et moi ^je n*admiroisque lejgrâccs 
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SO Ï\hOBÀNTE Et DpSICLES. 

de Pihodante. Enfin Iç vin , la bonne 
chère , la politesse de nos htôtes ,4a bonne 
mine du jeujpje Dryas, attiroient les élo- 
ges de quelques autres; mais Dosicies 
jie voyoit , n'entendoit et ne pouvoit 
s'occuper que de Rhodante. 
. I^a joie régnoît sur tous les convives; 
Dryas ne cessoit de leur verser du vin ; 
il en présenta un verre à Rhodante d'un 
air un peu trop passionné ; elle le re- 
marqua, et le j?efusa poliment, sous pré- 
texte qu il Tincommoderoit, 

Claucon demanda alors à Stratocles 
qui nous étions, et de quel pays nous 
venions. Ils vous en instruiront mieux 
eux-mêmes, reprit Stratocles; et s'a- 
drcjssant à nous: Je vous prie, Doficles^ 
me dit-il, de nous racpxter vos aven- 
tures ; Glaucon est un fort honnête 
homme, et vous n'avez rien à craindre 
en satisfaisant sa curiosité. X 

*Je gardarun moment le silence ; puis, 
avec un profond soupir: Pourquoi, Strâ- - 
tocles , lui dis-je , vonlez-vous intcr- 
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rompre la gaîté de ce repas par le triste 
rëcit que vous lexigez de raoi ? Claucon 
joignit ses prières à celles de Stratocles; 
et je fus obligé de leuy obéir, 

Abyde m'a yu naître /leur dis-je; 
mon père se nomme Lisippe ; il étoit fils 
du fameux Eu ph ratas, et commandoit 
ses _ armées. Cette même ville est aussi 
la patrie de Rhodante , et sa naissance 
n'est pas moins illustre, Straton son 
père ; craîgnant le grand âombre d'ado- 
rateurs que sa beauté devoit infaillit^e- 
ment lui attirer, renferma cruejlement 
dans une haute tour , où, pour la sous- 
traire à tous les regards , elle étoit re- 
tenue , san^s avoir la liberté de sortir le 
jour un moment pour prendre l'air. 

Cependant ces précautions ne m'em- 
pêchèrent pas de la voir. Un soir que je 
passois par hasard sur le bord de lajgjêr, 
je l'apperçus au milieu d'un nombreux 
cortège de jeunes filles.; il n'étoit^pas 
difficile de la distinguer ;^ elle se faisoit 
aisément remarquer par sa taille avan* 
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tag^euse et ses charmes ravissans. J'en 
fus frappé coilinie d'un coup de foudre; 
je m'informai qui étoit cette charmante 
personne, et j'appris d'âlîord que son 
père se nommoit Straton , et sa mère 
Phryné. 

Épris de Vâmqur le plus violent , je 
m'en retourne chez moi ; mais, grands 
Di^uxl que je me trouvai changé en um 
moment 1 Tout me de'plaisoit, tout m'en* 
nuyoit : le vin , la bonne chère, là cîora- 
piignie de mes amis, mes exercices or-» 
dinairesj rien ne me pou voit satisfaire». 
Je me jetois sur mon lit ; mais le soin— 
meil foyoit de mes paupières ; milfè 
troubles , mille inquie'tudes m'agitoieat. 
J'adressois souvent la parole à cet aima- 
ble objet, que mon imagination frappée 
présentoit sans cesse devant-mes yeux; 
je lui vantois ses perfections et le feu 
qu'elles avoient allumé dans mon cœur. 
Peut-on, me disois-je, ne pas aimer un 
objet si aimable ? Et, dans l'âge dégoûter 
les plaisirs de l'amour » peut-on se deV 
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fendre de s'y livrer ? Pourquoi V^nus et 
r Amour, auteurs du feu qui mcdevore,ne 
m*acGorderoieBt-ils pas le bonheur dont 
Je me fais une si flaUeuse idée ? Peut-être 
je sms assez heureux pour lui plaire au- 
tant qu^elle m'enchante ; notre nais- 
sance est assez sortable pour nous unir. 
Je suis connu par quelques exploits qui 
m'ont fait honneur ; et, en considération 
de ma valeur, ses parents voudront peut-- 
être me la donner . • , , S'ils îûe la refu- 
soient , ne pourrois- je pas Fenlevër, ou 
me tuer enfin dans mon dé;§espoir , si je 
ne puis autrement que dans mon sang 
éteindre Tarclçur qui me consume ? 

Je passai la plus, grande partie de la 
nuit dans ces cru^les agitations : je 
m'assoupis un moment avant le lever 
àjà soleil ; et mon eçprit, toujours occupé 
dôRïiodânte, ihe la présent^ encoi:e en 
songe» Cétoit eller-mëme : je voyois ou 
je crpyois voir tous se^ charmer ; je lui 
faisais l'aveu de mon amour, et je me 
flattois4^étre écouté avec plaisir ; mais 
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ce fbible moment de cousolatipn dura: 
peu. Les premiers rayons du soleil dis- 
sipèrent trop tôt la vapeur de ce songe 
officieux, et me rendi^à toutes les in- 
quiétudes que Morphée avoit charmées 
pour un peu de tems. Plus amoureux et 
j^lus désespéré que je ne Yéttiis la veille, * 
je ne fus plus 1^ maître de cacher un fei» 
qui de moment en moment prenôit-de 
nouvelles.forces. 

J'allai trouver ma mère , et me je'tant 
à son col : C'est fait de moi, ma mère, 
lui dis-je ; je viens vous dire un éternel 
adieu , et vpus apprendre en même tems 
le sujet qui me fait mourir. Si Venus 
et Rhodante aussi charmante que la 
Déesse me sont inexorables , si vous 
refusez d< me servir dans le dessein que 
j'ai de la posséder , ce fer va terminer 
ma vie et mon supplice, et vous n'aurez ^ 
plus d'autres soins à rendre à votre Gis, 
que les Wnneurs de la sépulture. 

Ma mère attendrie m'interrompit, 
les larmes aux yeux: Mon fil5,~me dit- . 

eUr 
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elle, vous aimez Rhodante, et je Yois 
que vous l'aimez avec tous les transports 
d'une première passion ; je travaillerai 
de tout mon pouvoir à vous unir avec 
elle ; votre naissance et votre bien sont 
fort égaux , et j'espère que Phrynë sa 
mère ne me la refusera pas. 

Elle envoya aussi-tôt à Phrynë une 
lemme de confiance y pour lui faire la 
demande de sa fille. Cétoit le tems des 
vendanges; Stràton , père de Rhodante , 
étoit pour lors à sa maison de campagne, 
et Phryné , pour toute réponse , nous 
donna la funeste nouvelle que sa fille 
ëtoit promise au fils de Lecartas, et 
qu'on .sSe disposort de part et d'autre à 
taire ce mariage. 

Cette cruelle réponse , qui confondoit 
toutes mes espérances, me replongea 
plus que jamais dans le désespoir. Je 
vois bien que Rhodante en rougit, con- 
tinuai-je ; mais elle me permettra de vous 
raconter le reste de notre histoire. 

Je fus trouver mes amis les plus fidèles, 

C 
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et en même temsles plus braves ; je leur 
ils confidence de ma passion ; ma vie 
leur dis-je , est attachée à la possession 
de Rhodante : il faut que je l'enlève, 
ou que je périsse. Ils me promirent de 
me bien seconder , et me conseillèrent 
de n'en pas faire la demande à son père, 
de peur que, dans les circonstances oà 
il se trouvoit, cet avis ne l'engageât à 
garder sa fille encore plus saigneusement. 
ïl faudra, ajoutèrent-ils, prendre le 
tems qu'elle va au bain avec ses côm— ' 
pagnes: là, de gré ou de force, nous Tea- 
lèverons , et la remettrons entre vos 
mains. 

Ce projet fut bie ntôt exécuté : nous 
n'eûmes pas de peine, étant bien armés, 
à écarter la foule timide des femmes 
qui Taccompagnoient. Leurs pleurs et 
leurs cris ne purent la défendre. Rho- 
dante , bientôt abandonnée de toute sa 
suite, et toute tremblante elle-même, 
ne vit .plus auprès d'elle que Dosicles. 
Je la pris entre mes bras^ et, avec toute 
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la diligence possible , je courus au bord 
de la mer, où j'eus le bonheur de trou- 
ver un vaisseau prêt à partir. Nous nous 
embarquons avec un bon vent, et, à 
force de rames, nous eûmes bientôt perdu 
de vue notre patrie. • 

Que vous avez été heureux, inter- 
rompit Claucon , de trouver si à propos 
le vaisseau deStratocles, et de vous être 
ici rendu sans accidens I Que vous avez 
été bien servi par vos amis ! Puissions*- 
nous en trouver toujours d'aussi zélés, 
et puissent les Dieux vous continuer sans 
cesse leurs faveurs 1^ 

Rhodante prenant la parole : C'est à 
moi , dit-ellé^ d'achever ce récit^ où j*ai 
si grande part. Je semblois en apparence 
m'opposer à moii enlèvement ; mais j'ai- 
mois déjà trop ce cher ravisseur , pour 
ne lui pas savoir gré d'avoir également 
rempli ses désirs et les miens, en exécu- 
tant cette hardie entreprise. 

Je la remerciai tendrement d'un com- 
pliment si flatteur, et m' adressant en- 

C a 
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suite à Glaucon : Vous savez, lui dis-je, 
à présent toutes nos aventures ; après 
quatre jours de navigation , nous sommes 
arrive'sd'Abydeici, où vous voulez bien 
uous' faire une si magnifique réception. 
• Glaucon , pleurant de joie, fit mille 
vœux pour leur prospérité; enfin, après 
avoir prolongé le repas fort avant dans 
la nuit, on sortit de table, et on ne 
songea plus qu'à se livrer aux douceurs 
du sommeil. 



Fin du second Li\fre, 
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Xj*E xcellent vin qu'on n'avoit pas 
épargne au souper de la veille , contri— 
buoit encore au repos de la plupart des 
convives par ses douces et assoupissantes 
vapeurs ; mais Rhodante et moi, nou$ 
n'avions pas les mêmes raisons de nous 
livrer au sommeil. Quand tout le monde 
se fut retiré , je la pris par la main , et 
nous allâmes nous promener tians les 
beaux jardins de cette maison. 

C'étoit le premier moment où nous 
nous trouvions en liberté : depuis notre 
départ nous avions toujours été obsédés 
d'une foule d'inconnus et d'étrangers ; 
nous ne pouvions devant eux tien nous 
direde particulier ; mais pour lors, riea 
ne nous contraignant plus, j'osai lui 
dérober quelques baisers sur sa bouche 
tîharmante; je vouîois même eiicote quel- 
ques faveurs plus grandes , mais Rho- 
dantem'arréta. ContentézrVous, idit-ell^, 

C 3 

Digitizedby Google 



5o Rhodante et Dosicles. 
de ce peu que. je vous permets; vous 
ofFenseriez les Dieux et mon père , si 
vous me demandiez autre chose avant 
que l*hymen ait autorisé vosprétentions : 
cet heureux moment viendra ; Mercure 
m'est souvent apparu en songe , et m*a 
assure que nous serions un jour unis 
Tun à Tautre dans BOtre patrie par un 
nœud sacré. J'en acceptai l'augure avec 
joie , et je fus contraint de lui obéir de 
peur de lui déplaire. Voilà comme nous 
passâmes le reste de la nuit dans ce 
jardin é 

Le lendemain nous allâmes au temple 
pour la triste cérémonie des funérailles 
d'Agathosthènes. Apré§ les sacrifices ac- 
coutuhiés , Glaucon arrosa de vin les 
chairs des victimes , et élevant sa 
voix: Cher enfant de Stratocles, dit- 
il , recevez ces tristes et derniers devoirs 
que nous rendons à vos mânes. ^ 

Il dit; et, après avoir goûté lépremiei^ 

iles victimes immolées , nous achevâmes 

, le sacrifice par un grand festin , qui 
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termine d'ordinaire ces sortes de céré- 
monies. 

Nous y étions encore , quand une 
troupe de pirates descend subitement à 
Rhodes , s'en empare et la pille ; les uns 
sont ti^és les armes à la main, les autres 
feits-prisonniers. Gobryas, cet aiFreux 
ministre de Mystile, lui , dont le visage 
ne respire que la férocité, et qui vient 
d^orger devant nous Nausicrates et ses 
trois compagnons, se saisit en m^me 
tems de nous , qui achevions , comme je 
vous Tai dit, ces funérailles, et nous 
mit avec Rhodante dans ces fers que 
notts portons ; notre hôte Glaucon périt 
dans cette^terrible conjoncture. O Jupi- 
ter hospitalier 1 Étoit-ce là le prix que 
vous réserviez à sa probité et à son cœur 
généreux, toujours ouvert aux étrangers ? 

Dosicles finit par ces mots , et prit un 
peu de nourriture avec Rhodante et 
Cratandre. Lés mêmes malheurs que 
Ton partage ensemble , unissent les e«- 
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prits les plus insociables ; et les amis que 
l'on se fait dans l'adversité, nous sont 
quelquefois plus attachés que ceux que 
nous donne la prospérité. Ces derniers 
trop souvent nous abandonnent avec la 
fortune qui nous les avoit attirés. C'est 
ainsi que, par une réciproque confidence 
de leurs aventures, ces esclaves infor- 
tunés charmoient l'ennui de leur situa- 
tion présente. 

Gobryas cependant avoit trop bien 
considéré Rhodante ; il en étoit devenu 
éperdu ment amoureux ; pour ^tisfaire 
«a passion , il se jeta aux pieds de Mys- 
tyle son maître. Seigneur, lui dit-il, les 
larmes aux yeux, vous connoissez mes 
longs services ; je suis couvert de bles- 
sures que j'ai reçues en combattant pour 
vous et sur mer et sur terre : je ne vous 
en demande pour récompense que la 
possession de cette jeune esclave que 
vous avez trouvé assez belle pour la des- 
tiner à être prétresse de nos Dieux. J*ai 
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dessein de Tepouser; c'est moî, comme 
TOUS savez, qui en ai fait la prise à 
Rhodes; je vous remets lesr vingt mines' 
qui me reviennent de ma part du butin, 
je ne vous demande que la seule Rho- 
dante. 

Si j'avois quelqu'un , reprit Mistyle, 
à récompenser plus magnifiquement que 
tout autre, ce seroit certainement toi, 
mon cher Qobrias ; je te donnerois de 
bon cœur la pre'férence sur tout ce que 
j'ai de braves officiers, mais je ne puis 
te préférer à nos Dieux. Tu sais que je 
leur ai voué cette captive : je leur dois 
cette reconnoissance pour les faveurs 
que j*en ai reçues; ils se vengerbient sur 
nous et sur moi , si , aprè^ la leur avoir 
solemnellement promise ,, je leur man- 
quois aujourd'hui de parole. Les Dieux 
punissent plus sévèrementrîmpiété que 
l'injustice; car l'impiété lés attaque di- 
rectement , au lieu que l'injustice n'of- 
fense que les mortels. Je ne puis donc plus 
disposer de cette fille; elle appartient à 

Digitizedby Google 



54 Rhodante et DoSXCIiES, 
présent à nos Dieux: si je' te l'a vois 
donnée, serois-tu d'humeur, toi-même^ 
à la ce'der à quelqu'autre ?' 

Vous l'avez promise aux Dieux, in- 
terrompit"Gobryas; mais vous ne la leur 
avez pas encore donnée : ces Dieux ont 
leurs temples peuplés de leurssacrés mi- 
nistres ; mais cette jeune fille n'y est point 
encore entrée; elle est, comme vous 
savez, en prison avec vos autres captifs; 
et cet affreux séjour est bien différent 
des temples de vos divinités. Vaines dé- 
faites, répondit Mistyle ; des gens tels 
moi ne font point de différence entre 
promettre et donner ; et , si l'on doit 
garder sa parole, c'est sur-tout lorsqu'on 
la donne aux Dieux; 

Gobryas n'osa plus rien lui répondre; 
mais, voyant qu'il ne pouvoit réussir par 
cette voie, il forma un projet digne d'un 
misérable comme lui; ce fut d'employer 
la violence , et de contenter sa passion 
à la faveur des ténèbres. 

Il se rendit de nuit à la prison ; et 
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s'approchant de RhodantCj qui ëtoit 
couchée : Vous êtes, lui dit- il, i*épouse 
de Gobryas ; pourquoi vous refusez-vous 
à ses embrasse mens? Rendes grâces aux 
Dieux de ce qu'ils vous donnent pour 
mari un grand capitaine , plutôt qu'un 
étranger de la lie du peuple. Vous n'i- 
gnorez pas que c'est moi qui vous ai 
prise , et que je dois jouir du fruit de 
ma conquête. 

Il faisoit , en tenant ces propos, tous 
ses efforts pour l'embrasser. Rhodante 
indignée de l'impudence de ce coquin , 
lui laissa ^ en s'en débarrassant , une 
partie de sa robe entre les mains, et 
Courant se sauver auprès de Dosicles : A 
moi , s'écria-t-elle toute tremblante I 
Dosicles ! défendez-moi de la brutalité 
de ce Barbare ; si vous ne vous hâtez , 
je suis morte , et vous me perdez pour 
jamais. 

Cette voix si chère n'eut pas de peine 
à réveiller Dosicles, qui d'ailleurs ne 
dormoit pas fort tranquillement. Il ou- 
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vre les yeux , et se lève avec précipita- 
tion. Qu'avez-vous , chère Rhodante ? 
Que craignez-vous, lui dit-il; me Voila: 
contre qui voulez-vous que je vous dé- 
fende? Mais n'est-ce point un songe qui 
vous cause ce trouble ? II. n'importe ; 
quelles que soient vos allarmes, je dois 
les dissiper, 

Cobryas cependant, trompé dans ses 
espérances, s'en retournoit confus, aussi 
promptement qu'il étoit venu : il crai— 
gnoit que Mistyle ne punît rigoureuse- 
ment cet attentat , s'il venoit à enavôir. 
connoissanccNe pouvant! pourtant pas 
étouffer son amour , il eut recours à un 
autre expédient ;* il résolut de gagner 
posicles , qu'il prenoit pour le frère de 
Rhodante, et crut qu'il pourroit mieux 
que personne lui en faciliter la posses- 
sion. 

Dans ce dessein , il joignit Dosicles : 
Jeune étranger, lui dit-il, votre bonne 
mine prouve assez la noblesse de votre, 
condition, et montre bien que vous» 

n'êtes 
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Tïétes pas fait pour Tëtat malheureux 
où vous vous trouvez réduit aujourd'hui. 
Votre air, votre bonne grâce, la res- 
semblance de vos traits avec ceux de 
cette jeune captive, me persuadent ai- 
sément que vous êtes son frère. Vous 
savez le* poste que j'occupe auprès de 
Mistyle notre maître , et ce que je puis 
me promettre de sa protection ; votre 
fortune est faite, si vous pouvez déter- 
miner votre sœur à m'ëpouser. Si vous 
me rendez ce service , j'en atteste nos 
Dieux , je vous fais épouser Callipe , la 
fille de Mistyle. Quel plus haut parti 
pourriez-vous prétendre, que de devenir 
le gendre d'un si grand homme ? La 
beauté de Callipe est faite pour être 
unie au frère de la belle Rhodante^ 
et les grâces de Dosicles méritent une 
femme aussi charmante que Callipe; je 
ne vous parle~pas du rang et de lia haute 
fertune où cet hymen vous élève ; vous 
pouvez vous l'imaginer. 

Dosicles fut un peu de tems sans ré- 
Tome /. D 
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pondre; mais prenant ensuite la parole: 
Tous avez fort bien jugé, Gobryas, lui 
dit-il , par notre ressemblance, quej'ë-»- 
tore. frère de Rhodante ; mais je sais me 
connoître, et je sens toute la distance 
qu?il y a entre un malheureux esclave 
cemme moi et la.filje de mon maître. Un 
étranger, tel que je suis, ne doit pas 
espérer un sort dont vos plus grands ca-!-' 
pitaines seroient jaloux : ain^i, saas me 
flatter xle ces idées trop au-desi^us de 
moi , j^e ne laisserai pas de disposer ma 
sœur à accepter l'honneur que vous lui 
voulez faire , pourvu que vous n'exigiez 
pas que cet hymen se célèbre en ce mo- 
ment. Notre mère vient de mourir , et 
par une loi, inviolablement observée 
chez nous , on < doit passer cinquante 
jours à pleurer uh<e personne si chère : 
il s'en faut enxjore dix que ce terme 
prescrit par la loi ne soit écouJé;. C5es 
dix jours passés, je compte que ma sœur 
vous épousera, 
Gobryas fut surpris de. cette réponse; 
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il ëtoit chagrin de ce retardement, et 
ces dix jours lui paroissoient déjà ua 
terme plus long que sa vie ne devoit 
Tétre : il se rassura néanmoins sur une 
espe'rance aussi flatteuse^ 

Il ne fut pas plutôt sorti, que Dosî-«- 
cles courut trouver Rhodante, le coèut 
gros de soupirs, les yeux baignés de 
larmes. Rhodante , lui dit-il , obère corn- 
-pagnê de'mes infortunes: Quoi l ne v©us 
ai-je tirée de la tour où votre père vous 
faisoit garder si étroitement , que pour 
vous exposer à tous les maux que nous 
avons encourus , et dont nous sommes 
encore accablés ? C'est pour moi que 
TOUS avez quitté votre maison , 6ù îvous 
ne manquiez de rien -' cj )« vofu^ vois 
réduite aux misères d'un dlir esclavage. 
Que sont devenues, hélas ! les flatteuses 
idées que nous nous formions des dpu^ 
ceurs de notre réunion ? L'infàmé <5o- 
bryas veut rompre no^ plus saints^ en-* 
gagemens; il veut vous ^user ittïilgré 
vous , Rhodante , et mlalgré' moi^ -Vt>ilà 

Da 
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donc ces nœuds charmans que Mercure 
nous promettoit 1 Ah 1 Dieux cruels , 
que n'avez-vous permis plutôt qu*ea 
sortant d'Abydos , la mer m*eût englouti 
dans ses abîmes profonds ! J'aimerois 
mieux mille fois être mort, que de vous 
voir entre les bras de ce farouche bri- 
gand. Il veut vous épouser , et me pro-r 
pose y à moi, la main de la fille de 
Mistyle, comme si toute autre que Rho* 
dante pouvoit toucher Dosicles ! Quoi , 
Rhodante ëpouseroit ce monstre ! Ah I 
que plutôt. ... Il ne put continuer, ses 
sanglots et ses soupirs lui coupèrent la 
parole. 

Rhodante, pénétrée de douleur, n'a- 
voit pas non plus la force de lui répon* 
dre : enfin , après avoir gardé quelque 
tems ce douloureux silence , elle revint 
un peu à elle. Cessez , lui dit-elle, cher 
Dosicles , ces pleurs qui ne peuvent 
changer notre triste situation ; rassu- 
rez-Vous suf la -constance de Rhodante. 
J*ea atteste les.Dieux^ je vivrai ou je 
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mourrai pour vous; mais je vous avoue 
que je ne suis pas sans inquiétude sur 
ce que vous venez de m'apprendre. Je 
crains que ce brillant hymenée qu'on 
vous propose , ne vous fasse oublier Rho^ 
dan te, captive et infortunée ; en ache- 
vant ces mots, elle essuya ; avec un pan 
de sa robe, les pleurs qui couloient des 
yeux de Dosicles. 

Fin du troisième Livre, 
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Cj'est de ces cruelles réflexions que 
s'entretenoient ces deux amans infor- 
tune's. 

Le jour suivant , Mistyle , revêtu d'une 
robe longue et blanche , et accompagne 
des prêtres de ses Dieux , couronnés de 
feuilles de pin et de laurier, alloit faire 
la cérémonie de notre consécration , 
lorsque tout cet appareil fut interrompu 
par l'arrivée d*Artaxanes, général de 
Bryaxas , roi de Cissa, 

Mistyle nous renvoya aussi-tôt dans 
notre prison; et, retourné dans son pa- 
lais, il s'assit sur un trône élevé, d'où, 
jetant un regard fier sur toutes ses 
troupes , qui l'environnoient , il envoya 
chercher Artaxanes pour lui donner 
audience. Ce ministre de Bryaxas arrive; 
et, après s'être incliné profondément 
devant Mistyle, il lui remit une lettre 
que son prince, lui ccrivoit : Mistyle la 
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donna à Gobrj as , qui Touvrit et y hit» 
tout haut ce qui suit : 

LE GRAND ROI BRYAXAS, 

au grand roi misttle, 

Salut. vj >; 

Vous savez, Mistyle , comment fiôus^ 

avons jusqu'ici vécu ensemble, et açeo 

quel soin j'ai toujours cultivé votre ariii-^ 

tié ; je n'ai jamais voulu rien entre^ 

prendre sur vous ni sur vos États. J'au^ 

rois cru me faire tort a moi-mem^ , si- 

j'en av ois fait le moins du monde àmas^ 

amis, et je regarder ois leurs pertes 

comme les miennes propres. Avec tes 

sentimens et cette conduite , je n'avoir 

pas lieu de croire que vous vie Jhrceriezi 

malsçré moi de prendre les armés contre 

vous. N'est-ce pas cependant me décùa-^ 

rer la guerre, que de prendra une ville 

qui m appartient , d'égorger une partie 

de ma garnison, et de faire esclave le 

reste? Vous n'ignorez» pas sans doute 
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ifue la ville de Ramnus ëtoità moi, et 
qu'elle me payait le tribut tous les ansm 
Ainsi rendez-moi cette ville et tous les 
prisonniers que vous y a\fez faits , et je 
vous rends mon amitié; sinon, sache?^ 
que je me de'clare votre plus cruel en^ 
nemi. Je reprendrai cette ville avec tous 
ceux que vous avez enlevés, et peut-être 
Vjou$, en coûtera-t-il encore d'autres pla-^ 
ces. Soyez sûr que l'œil de la justice 
étemelle veille sans ces^e à la défense 
de ceux qu'on opprime injustement. Les 
Dieux vous conservent-! Songez à ne 
plus violer les droits de J' amitié. 

Voilà ce que portoit la lettre dont 
Gabryas finit la lecture. Mistyle , par- 
tage entre la crainte des menaces qu'il 
venoib d'entendre et la colère où elles 
ravoiènt mis, fut un peu de tenis sans^ 
répondre : enfin, après quelques dis- 
cours vagues, il promit à Artaxanes de 
lui donner le lendemain une réponse 
pour le, roi Bryaxas. 
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II invita cependant cet envoyë à un 
grand repas, où la bonne chère , la mur 
sique et la danse furent magnifiquement 
employées. Artaxanes surrlout s'y livra 
avec si peu /de modération, qu'il fallut 
l'emporter ivre pour le coucher. 

Mistyle se consulta avec Cobryas sur 
ce qu'il avoit à écrire à Bryaxas. Enfin 
il lui fit cette réponse : 

LE GRAND MISTYLE, 

AU Tais-GRAWD ROI BRYAXAS, 

Salut. 

Personne tC ignore l'attachement 
tfueje vous ai voué; vous en avez reçu 
des preuves en toute occasion, et je n'ai 
jamais manqué de vous donner tous les 
secours dont vous avez pu avoir besoin : 
c'est vous qui voulez rompre cette an-- 
cienne union, et qui, pour étendre vos 
frontières, croyez que j'aurai la lâcheté 
de vous laisser emparer de mes plus 
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belles villes ; après de longs combats , eu 
beaucoup de pertes, j'ai pris enfin l<z 
ville de Rhamnus; vous jugez bien que 
je ne suis point d'humeur à vous aban-^ 
donner ce fruit glorieux de mes rarploits» 
Cette ville , d'ailleurs , appartenait à 
Mithraties , mon plus grand enfiemi , et 
que j'ai tâché d'ajfoiblir de tout mon 
pouvoir; c'est àlui, et non à vous, de 
s'en plaindie. Ainsi ce n'est qu'un vain 
prétexte que vous prendriez de me dé- 
clarer la guerre. Supposé qu'assemblant 
de grandes forces , après bien des hasards 
et des dijjicultés vous vinssiez à bout de 
reprendre cette place, voudriez-vous me 
la rendre ensuite, si je vous la redeman" 
dois comme vous faites aujourd'hui ? 
Non, sans doute ',\)Ous et moi ne serions 
pas si simples. Que ne me demandez^ 
vous aussi que je vous cède tout mon 
Empire, sous la promesse flatteuse d'une 
amitié qui me sejoit totalement inutile ? 
Je ne prétends rien démembrer de mes 
Etats ; si la force et le destin contraire 

I 
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m'en privent, j'en supporterai ht perte 
avec constance. Je ne vois point d/e honte 
à souffrir ce , qu'il nous est impossible 
d'empêcher. Que les Dieux vous con^ 
servent ! Mais songez à ne pointvouloir 
pousser vos conquêtes plus loin que les 
hornfis légitimes de vot/'e Empire, 

, Misjtyle, ayant appose son sceau à cette 
lettre, la remit à Artaxanes, qui étoit 
enfin revenu du long ëtourdissement où 
les fumées du vin Ta voient jeté ; et , 
après lui avoir tait de riches présens, il 
le renvoya à Bryaxas. 

F/n du quatrième Livre, 
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Artax ANES partît charge de cette 
lettre, et comblé des libéralités qu'on 
lui venoit de faire. Mais Mi^tyle , crai- 
gnant avec raison que Bryaxas ne fît 
quelque descente imprévue dans ses 
Etats, songea sérieusement à se mettre 
en état de le recevoir : il envoya aussi- 
tôt Gobryas dans toutes les villes de son 
obéissance , pour y rassembler des trou- 
pes et les fortifier; afin de bien disputer 
la victoire à son ennemi. 

Gobi^ras eut quelque répugnance à 
exécuter ces ordres ; car le lendemain 
ëtoit justement le joui* pris pour ses no- 
ces avec Rhodante : il n*osa cependant 
pas désobéir. Il parcourt donc avec une 
diligence extrême toutes les places de la 
dépendance de Mistyle; il les avertit des 
desseins de Bryaxas, et les disposa à se 
bien défendre. 

. Artaxanes 
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Artaxancs a;toit rendu à j»oni'^iaitre 

Ja lettre de Migtjl^; J&jryftxas «ôtrft en 

furcucà sa leeU)re>iI wnyoqae tous Isea 

officiers, et m^t sur pied.t^?6 ^es 

Ki;eiffez gai;de à- ' ce. • qUe* lyôU^; fille?s 
faire» Seigneur, îttii remontra Ai-ta^ane^; 
la puissance de Mistyle est plus étendue 
que TOUS ne peiu>ez; où exi serijons-nous^ 
si tous ces grâ»ds preparatife:,pe tour-r 
ncnent qu'à notre perte et à notr^con^ 
fusion?. • . Je a écoute /point ces ^PQâeils 
timides, i3iterroii}pit,Pry^Krts;;c!est Ip 
dieu Mars et mt)n=€<Hîi5cage'qiMê j'en vçu^c 
croire. . i .- - , 

En effet, la mer. est bientôt couvert^ 
de ses vaisseaux p il ai^orde les terres dp 
'Mistyle. Près d^ descendre, i^ait ran- 
ger autour de lui toute s^ flotte; et , du 
Haut de sa pouppe, il harangue ses sol- 
dats. Il fait ensuite les libations accou- 
turae'es aux Dieux de la mer; puis il fait 
avancer ses gens , croyapt surprendre 
-les enaeims:par une descente invprevu^; 

È 

Digitizedby Google 



5o _ Rhoïoa'nte BT 'DoSlCLES. 
-m^is^ilâ tie'èottvriirfeïtt bientôt toute la 
flotte de Mistyle, ifèéte k le biea rece- 
-l^irj>asy<Btoieûtpr«[pajpës, comBiemous 

Bryaxas, surprû, n*osa pas lês''ptta- 
qùer ; il éëritit \jnë léttpè à Mi^e, çi'il 
itii fit^ pc/rt^r par Artapas , ^un^de ses 
prindpratwt officiers; "car il aToit donné 
à Artaxanesle comnîandement d'un groi 
dé troupes pour attaquer les ennemis par 

< ' Cette 'fetee • Msôit savoir à Mistyle , 
qu'après lui* avoir jd'abord ëcrit pour se 
-fairte reodt^^la vitk de Rhamn^Sj il au- 
roit cru qu'il lui auroit rendu cette jus^ 
tice; maïs qâe^, ^uisqu'iUa refasoit , il 
Tflveftiisoit qu'il aMôit tâcher d'en venir 
à bout par la voie desf armes , par où il 
la lui avôiteiilevëe; »î 

Mistyle ne voulut, point faire de rër- 
•ponse par écrit à cette lettre ; il char- 
gea seulement Artapas de dire à 3cn 
maître, de sa part, quîil falloit qw'il 
'ïî*éût pas t)ien comprit le sens de la 

.i 
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lettre qu'il lu? avmtfèît*teâî?;^ qu'ail 
surplus il ne le cra^i^it point. ■ ^ 

Bryaxas, outré de colère à cette ré- 
ponse, vouloîflîvrer le'*coriibat dans le 
même mbnœqtip unaÂs Tarriv^^ de \k 
nuit rdiligea de sii«pcnjire,:ei;tre8tant 
dans .son yaissebui» il remit ractibb>ati 
lendemain. ' ' . 
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Jj r^1bÀij^M$'9ii):^fai^ï^%i m .leva avec 
VttiiYor^'^^^t^; éym^^yo%t t'ait se» prières 
aiAXiDim^^ duicMiet:deîla..mer,ii ^ 
prépara au combat. Il commanda des 
plongeurs, qui , avec des instrum^ns pro- 
pres à cet usage , dévoient percer entre 
deux eaux^lds '\iaisieauxdelVlistyle pour 
les faire couler à fond avec leur charge. 
Cet ordre eut un heureux succès. Le 
combat commence ; Bryaxas s'attacha 
au vaisseau de Mistyle , mais ce dernier 
eut d'abord Tavaritage ; car Gobryas 
prit bientôt trois galères des ennemis. 
Ce mauvais de'but pensa mettre en dé- 
route toute la flotte de Brj axas ; mais 
les plongeurs, qui exécutoient adroite- 
ment leur manoeuvre , ayant déjà perce 
la plupart des vaisseaux de Mist}^le, ses 
gens n^ purent plus combattre sur des 
bàlimens qui faisoient eau de toutes 
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parts. Quelque braves que fussent ceux 
qui les montoient , ils ne pouyolent^plus^ 
attaquer, ni même se défendre ; ils 
se sentoient tout-à-coup enfoncer avec 
leur vaisseau : Gobryas lui-^méme , en- 
veloppé dans ce cominun désastre: Mal- 
heureux que je suis , s*écria-t-il I la mer 
m'engloutit dans sesabimes ; mon amour 
et ma vie font un même naufrage t 
Rhodante l'occupoit encore dans ces 
ftinestes circonstances- ^ et son amouD 
passionne ne le put quitter qu'avec la 
vie.* 

Tous les soldats de Mistyle , ou du 
moins la plus grande partie,périrent enân 
par cet artifice : tant il est vrai que mém^ 
un foible adversaire qui sait ruser avec 
adresse , peut triompher du plus grand 
capitaine qui se fie trop sur ses tbrceâ et 
sa valeur. ■ 

Uhe très-petite partie de la fipttedes 
vaincus bordoit le rivage , et , voyant 
cette déroute , elle crut pouvoir se sau- 
ver k force de rame^ ; mais elle trouva 

E3 
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sur cette terre le danger qu'elle fuyoit 
sur mer. . . 

Artaxanes , comme noua Tàvons dit, 
y étoit en embuscade ; il tomba sur eux 
avec 8on infanterie, et prit la ville 
d'emble'e. Quand lee Dieux ont arrêté 
le terme d<î-nos jours, il nj a pojnt d'é-^ 
lemens qui puissent nous . SQUstraire à 
lie urs décrets. . / , 

L'infortuné Mistyle, triste spectateur 
de sa défaite , le dos appuyé contre le 
mât de son vaisseau et Tépée nue à la 
main : Qu'attends-tu , Mistyle , s'écria- 
t-li ? veux-tu gardior ta tête à ton tfier 
entiemi ? Non , il ;n aura pas le cruel 
plaisir d'insulter à mon malheur* Mou- 
rons. ... et au moment même il se perce 
le cœur , outré^e désespoir. 
i . Voilà le succès 4ç Qé Qon>bat : l^s gens 
de Bryaxas descendent de leurs vais- 
seaux, pilléntrla ville de Rl^amnps qu'ils 
trouvent, prçsque sans dé£en^e. Le car- 
nage y fut terrible, on n'eut égard ni 
au sexe nia l'âge; le sang couloit de 
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tous ç(5tës , ^t rjpsoîfance du yajnque^i; 
s'y porta à tputes içrjf s,d*in4ignitës ; on 
mit à lach^îne^fle pf^u^de^mpiidequi 
échappa à la furei^r du soldat. 

Rhodante et.Posicl^s tompèrent en- 
core dans ce second esclavage^ où leuc 
seule consolatioii^ fut de n'avoir point 
soufFert de violeaac^ djeJapaj,*t^de leura^ 
premiers maîtrefî RhoBÎante nepleuroit 
que le malheurj/de Dosklçs; Dosicle* 
n étoit sensible qu'au triste sort de Rho- 
dante ; Cratandre fut aussi cpt^e fois 
leur compagnon de- fortune. ^ , 

Artapas, les ayantjconduits t^u port 
d'Amphippo , sépara,,^ 4^ux,, bandes 
les hommes et les fcpan(ijes,,et les em-^ 
barqua sur deux galère^ différentes. 
Dosicles ne put souten^i^ cette cruelle 
diversion : Si vpus n^e séparej de n^a 
sœur, Seigneur, Ipi. 4i%if,, J^/"5 ^X^^ 
plus viyrC;, jejv^is nie pfë.ç/pj ter ,<^ii^sjj^ 
nier^Leb^rb^rt^ Axt^pas ^i^^}^ T?PP^i| 
que p^r un grai^d coup de jpping, gjyt 
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rëtëHdit^de^ soit^'lai%'dany la banque, 
©ostcles re^t h tdo^ , mais Rhôdan te 
eiirfat^toppfewà^tâïit que^lui. Il se 
contÎDt ce^endàîitV^fcraîgnant de tout 
perdre s'ii ilëcoâvroit soa amour, et se 
contenta de versfei* un torrent de larmes. 
Cependant cé^ Vaisseaux emmçnoient 
ces deux corps sans âme; car, séparas 
Fùn de l'outre, 'fthôdante et Do^icles ne 
vivôient pas': îts eurent d'abord uri vent 
assez favorable , mais il changea dès la 
seconde nuit. Une horrible tempête s'ë- 
lève , les vents soufflent avec farîe , la 
mer s*e^meut,'et lefs vagues ouvrent des 
abîmée et s'e'lè^ènt'en montagnes ; tout 
Tëquipagé est dans la dernière conster- 
nation; ce né sont paf-tout que des cris 
douloureux et des vœux les plus fervens: 
là hier i£k ^'apj^aise point. 
'Le vaisseau c[\ii pôrtoit RJiodante et 
les autres fekûhiés , se brise contre des 
yochérs; toWf es les malheureuses capti- 
Vcë périssent : JRhodante seule, par une 
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providence particulière des Dieux qui 
la gardoient pour son cher Dosicles, 
Rhodaute saisit une planche des débris 
de son vaisseau ; elle $y tient de toutei 
ses forces , et est poriee assea loinjsunca 
fiéle reste de son naufrage. 

La tempête s*appaise à Ik an ; te$ 
ondes s'applanissent peu à peu, le calme 
commence à paroître , et Rhodante se 
trouve à portée de qudque& vaisseaux 
marchands qui alloient en j Chypre : elle 
implora leur secours, ^t ik la reçurent 
dans leur bâtiment. Trois, jours apréis 
ils abordèrent l'ile avec un vent favo- 
rable. Us y débarquèrent, et y vendi- 
rent avantageusement les marchand iseil 
qu'ils avoient; apportées des Indes.;, c'é- 
toient des étoffes , des pierreries, et des 
aromates; ils vendirent aussi Rhodaatei 
pour le prix de trente miues, et ce fut 
Craton , le père de Cratandre , qui la» 
I cheta. 

Quel.énchaînementde malheurs pour* 
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«uit cette ïîU« infbrtunëe ! Maisqui peut 
décrire la douleur mortelle , ou plutôt 
le désespoir de Dosicles, quand, après 
la tempête , il ne vit plus le vaisseau qui 
portoiti la moitié de lui-même 1 II ne 
douta plus qu'il n'eût fait jlaufrage. O 
Rhodaittel s'écria-t il ; ô nom trop cher^ 
seul reste de l'objet le plus parfait! 
Cette mer. impitoyable est-elle donc le 
lit où l'hymei} devoit nous unir?. Prise 
deux fois ^par dés Barbares , chargée de 
fers, éloignée de votre patrie , arrachée 
du sein de votive famille , tant de mal« 
heurs n*ont pas assouvi la rage d'un sort 
injurieux ! Il vous manquoit cet affreux 
genre de mort pour terminer votre dé- 
plorable vie ! Quoi ! tant de grâces , de» 
appas ' si ravissans étoient faits pour 
devenir la pâtute des monstres de ces 
mers ! Infâme Gobryas , c'est donc toi 
qui de vois être uni ainsi avec elle ; mais 
tu es encore plus heureux que moi, 
puisque tu partages avec Rhodante la 
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même sëpulture ! Jaloux de ton sort, j^ 
veux aller la retrouver par le même 
chemin. C'est moi , malheureux , c'est 
moi qui suis la cause de sa perte ! Devois- 
je l'enleVer de chez elle> ppur Texposer 
à tant d'infortunes ? Âh 1 je m'^n dois 
punir l ' . 

Il dit : et, furieux i Jl vient ae précipiter 
dans la mer; c'eii étoit fait, si Cratan- 
dre ne Tavoit retenu. Grands Dieux I 
lui dit^il , qu'allez-tdus faire ? Rhodante 
estpcut'étreëncoreeti vie^e^vousallea, 
à coup sûr, perdra la vôtre ; dans l'ipr 
certitude de «on sort, vous voulez d'abord 
finir la vôtre comme un insensé. Sup-^ 
posons même que Rhodante ait eu le 
malheur de périr; seroit-ce une raison 
de vous engager à vous perdre ? Je me 
suis trouvé dans une semblable extré- 
mité , à la inort de ma chère Chryso- 
chroée , comme vous savez ; ma douleur 
m'a fait exiler de ma patrie 5 j'ai re- 
I noncéàmesbiens^ j'aiquittémes pai^ens 
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et mes amis ^ mais f ai cônlptis que ma 
hiort ne pôwrroit pas rendre la vie à 
Tobjet que je regrettois; Mais , que dis-»- 
je? J'augure ijiieuxdusortde Rhbdantew 
Yous n'avei^ d*îiutre' certitude' de sa 
tnort , que votre 'amour alarme pour ssl 
vie. Rhodante vit encore; elle néstsan« 
<9outè sëpflftéfe de iDoBicles, que pour un 
tems : Mercure n'est jamais faux dans 
fes promesses. * >i -■ 

- Cest ainsi ^lie Cratatidre s'efîbrçnit 
de consoler DoMdlés ; mais oet an^aCnt 
"désespéré n*avôît point d'çreilles pour 
îécouter. Il redoubloit ses plaintes • et, 
ne sachant sur quoi fixer sa cruelle in- 
èertitude , il craignoit pour Rhodante 
tous les malheurs que son imagination 
lûî présentoit successivement. Il.étoit, 
en -effet , tellement possédé de cette 
'seule idée, qu'il ne put faire attention 
à la furieuse tempête qui pensa faire 
aussi périr son vaisseau. ^^ 
Le calme étoit revenu , comme nous 

avons 
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tirons dit ; et le onzième jour on prit 
terre , et Ton débarqua dans le port 
de Cissa. Là, Dosicles , Cratandre et 
les autres prisonniers, furent renfermé* 
«oigneusèment ; et on attendit Tarrivée 
du roi Bryaxas pour décider de leur 
«ort. 



Fin du sixième Livre, 
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' ' ' ' ■ ' ^ M ""^ 

LIVRE SEPTIEME. 

*■ 

X AwDis que CratândreétDosides, re* 
tombes dans un noùvelesclavage, étoiedt 
même dans de continuelles appréhen-^ 
sions de quelque chose de plus affreux, 
Rhodante e'toit à-peu-près dans les mê- 
mes circonstances, à Cypr^,Qhë;c Craton 
et Stala. Elle ne pouvoit cesser de pen- 
ser à son cher Dosicles : mais, n'osant 
donner des marques de sa douleur, dans 
la crainte de s'attirer des châtimens de 
la part de ses maîtres , elle et oit con- 
trainte de dévorer ses chagrins et d'ë- 
touflfer ses soupirs. 

La nuit seule lui donnoit un peu plus 
de liberté; c'est pour lors, qu'c'tendue 
à terre , sur une natte qui lui servoit 
de lit, elle laissoit un libre cours à ses 
plaintes et à ses larmes, trop souvent 
retenues. Que je suis malheureuse, s'é- 
cria-t-elle i cher Dosicles , qui u'aye» 
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qa« le jaoni de mon époux , qu étes-vous 
deLvenu? Etes-vous, comme moi, re- 
tombe dans un triste esclavage ? La mer 
ne vous a-t-elle pas englouti dans ses 
gouflfi^s pmfonds? Mais, hélas! pour- 
suivi tveileaveo un soupir, peut-être c^ 
ce mo méat vous êtes Theurcux époux de 
quelque jeuîie beauté , qui ne vous ai- 
tùcra certainement pîjs tant que moi. 
Peut-être la Fortune , vous repdaut en /in 
justice , vous aura élevé à un haut rang 
dans la cour de Bry^xas? Mais, quel- 
que parte t dans quelque situation que 
vous soyez, vous souvenez-vous encore 
de la malheureuse ïlhodante ? Vous 
rappeliez^ otts le nom d'une infortunée^ 
qui ne vit que pour vous ? 

Ses soupirs redoublés interrompoient 
detemsen tems ces plaintes si touchan- 
tes. Que ferai-je, disoit-elle encore? 
tâcherai - je de m'échappe r d'ici , et 
. m'exposerai - je à mille dangers, toute 
seule, et par des chemins que je ne 
connois^pâs? Ma première sortie ne m'u 

F a 
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pas été heureuse, quoique mieux accom*» 
pagnée que je ne le serois à présent. 
Craton ne manqueroit pas de me faire 
poursuivre , et on me rameneroit bien- 
tôt dans un esclavage qu*on mq rendroit 
encore plus dur. A quels mauvtds trai- 
temens cette démarche téméraire ne 
m'exposeroit-elle pas? Mais il n'y a 
peines ni châtimens qui me retinssent , 
si je pou vois à ce prix posséder mon cher 
Dosicles. 

Ces plaintes, accompagnées de pleurd, 
îi*étoient entendues de personne ; tout 
dormoit dans cette maison. Myrille 
seule , la fille de Craton , y avoit prét^ 
l'oreille. Jeune, sensible, et çn âge d'ê- 
tre ma riée , elle passoit souvent des nuits 
entières à se livrer à mille réflexions 
différentes. 

Myrille donc, qui se trouvoit, du côté 

de l'amour, dans les mêmes chaînes que 

Rhodante , comprit aisément le sujet des 

pleurs de son esclave : elle sort aussi-tôt 

^€ son lit , et vient la trouver : Je svd$ 
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touchëe de vos plaintes, lui dit-elle, 
et je m'emploîrai de tout mon pouvoir 
à vous rendre service; racontez - moi 
vos aventures, et délies de celui que 
vous regrettez; soyez sûre de- moi , je 
vous garderai le secret le plus invio- 
lable. 

Quoique ce soit peut-être , reprit Rho- 
dante , manquer au respect qu'une es- 
clave doit à sa maîtresse , que de l'en- 
tretenir de ses affaires particulières, 
comme je suis faite ici pour vous obéir, 
je ne vous cacherai rien de tout ce que 
vous me faites l'honneur de me deman^ 
der:mais permettez-moi de vous avertir 
de retenir vos larmes ; le sort d'une 
malheureuse esclave ne mérite pas d'ê- 
tre pleuré par les yeux de ses maîtres. 

Je ne vous parlerai pas de ma nais- 
sance, dêmoa pays , de ma famille, ni 
de mes facultés ^ tout cela estfcrt au- 
dessus du médiocre ; je ne veux que vous 
iiaire un récit abrégé de mo^ aventures , 
pour que vous puissiez jtiger si J'ai tort 
d'être si affligée. " I' 3 
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Dans la ihéme tàïle où j*ai reçti le 
jour, il y avoit un jeune homiae des 
plus accomplis; iletoit dans la fleur de 
sa jeunesse, fait de la plus aimable fi- 
gure. Quelle adresse il avoit à tout ce 
qu*il taisoit ! Quelle grâce dans la moin- 
dre de ses démarches J Un soupir endEia&*f 
te.ùr animoit sa bouche ; mais je ne la 
trouvois jamais plus charmante (et je 
rougis d'en faire Tâveu) , que quand , 
après m'avoir donné mille noms trop 
chers à mon souvenir, il me déroboit 
un baiser qu'il n*ayoit pas trop de peine 
à obtenir. Je ne vous en ferai pas' un 
portrait plus avantageux ; vous n'eil» 
croiriez peut-être pas les expression^ 
d'une amante ; il suffit de vous dire que 
je n'ai JAmais rien vu de si parfait ; il 
est teV qu'on dépeint' nos Dteox , s'il 
n'est pi us charmant encore. Avec tous 
ces avantages, je ne conçois pas com- 
ment, méprisant tout autre conquête , 
il s'attacha uniquement à me plaire. Il 
étoit traversé dans ce dessein par le* 
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difficultés les plus iitsurmontablei ; ce- 
pendant, quoiqu'il eût trouve' par-t^ut 
ailleurs des cœurs plus faciles à con- 
quérir , il se croyoit assez heureux 
<}uand il pouvoit seulement me voir. Il 
re'soltit de me ppsse'der à quelque prix 
que ce fût , et il en vint à bout. Il as- 
sembla quelques-uns de ses amis , qui, 
comme lui,se plaisoîent à la chasse; avec 
leurs secours, il m'enleva, et nous nous 
embarquâmes précipitamment pour 
Rhodes , où nous fûmes tous pris dans 
une descente de corsaires, que Gobryas 
coramandoit sous Mistyle ; nous fumes 
donc leurs prisonniers, et demeurâmes 
charges de fers ; heureux , dans notre 
malheiK , de nous trouver dans la com- 
pagnie d'un jeune esclave, qui , par ses 
qualités personnelles , étoit bien digne 
d'un meilleur sort! Il se nommort Cra- 
tûndre , et riops dit qu'il étôit de Cypre , 
où demeuroient encore Graton et Stala, 
5es père et mère. 
Myrille n'eut pas plutôt entendu pro- 
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68 Rhodante et DosicXes. 
noncerle nom de Cratandré, que, dkùs 
un ^transport de joie qu'elle ne put ,re^ 
tenir j elle poussa un-grand cri, et avec 
une agitation prodigieuse , courut in- 
former son père et sa mère , que son 
frère ëtoit en vie , et qu*ils en deman- 
dassent des nouvelles à Rhodante , qui 
les pourroit satisfaire. 

Craton et Stala, dans un saisissement 
aisé à s'imaginer, s'emptessèrent de sa- 
voir de Rhodante toutes les particula- 
rités d'une si heureuse nouvelle. Où est- 
il à présent ? En quel état se t^rouve-t-il ? 
lui demandoient-ils précipitan^ment. 

Je ne puis vous répondre de soUfétat 
présent, répondit Rhodante; je n'ai pu 
le voir depuis que ceux qui m'ont prise 
sur leur bord, au sortir de. la tempête 
qui nous sépara,, m'ont amenée ici, et 
vendue- pour vous servir d'esclave ; je^ 
vais vcus dire seulement tout ce que 
j'en ai su dans la première captivité où 
nous nous sommes trouvés ensemble. 
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Cratandrë €ut d*àbc(rd pris par Mis- 
tyle; peu de jours après, Bryaxas, en- 
nemi de notre niaître, lé battit sur mer , 
et il y périt, après uhe défaite entière. 
Artapas , lieut^narnt du vaih^ii^tir , eut 
pour sa part du butin , nombre d'es- 
claves de Inri et de Tautre sexe. Il nous 
partagea en deux bandes , qu*il fit em- 
barquer séparément sur deux galères , 
les hommes dans une, les femmes dani 
Tàutre; et nous 'prîmes le chemin de 
Cissa. ' ■' ' ^ 

Le vaisseau qui nous portoit essuya 
un orage afFreux, et fut enfin abîmé 
dans les flots , oîi tout l'équipage périt , 
à la réserve de moi seule. J'ignore le 
sort de l'autre barque où étoient Cratan- 
drë et les autres prisonniers; mais je crois 
qu elle n*a point eu un sort auési mal- 
heureux, parce que l'orage finit danli 
le même moment. Ainsi Cratandrë doit 
^re rendu présentement à Cissa, esclave 
comme je suis^ici, ou peut-être même 
en liberté. - ^ ; ■ ■< 
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IVhodante finit, ains,î fon récit i et Qra- 

ton, Ten ayant reqier.ciç, attendit ayep 

impatience le lever d^l'aurorej, pou|: 

aller cherqher, son ûls '«^il s^embarque^ 

et, avequne ^içhp)ra^nçoa,;il va drfxit 

^ Çissa , son ampçr paternel ne lui. l^i*- 

san^ point ei^Yis^ger les peqlsd'upe^ 

Ipngue' navigation. Dosicles et Cratan- 

dre cependant n'étoient pas encore au 

•tout de leurs nialheursj.lja Fortu»e eur 

fieraijç, l^ur en préparait 4^ p]u6 gr^indi» 

encore que ceux dont ils sortoieiit. j 

f Bryaxas ^tde retour; de spn expédition , 

jn 'employa que fort peu de tems à se 

délasser de ses fatigues , et se disposa à 

-faire à ses Dieux un sacrifice d'actions 

^e grâce», popr l'heureux auccès ^qu'ils 

lui avoiçnt accordé. Ç'étoit de^ victimes 

iumaines que ç^ Barbares iniînoloiejQt. 

Comme parmi tous les captifs , il n'y 

a voit rien de mieux f^it ni de plus beau 

que Dosicles et Cratandre , il ne man- 

-quapasde les choisir :pOur cette fiine^e 

cércmoniCwO beauté pernicieuse l. Fatal 
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présent des Dieux, s'il ne nous est donne 
que' pour leur être ^crifié ! Ces immor- 
tels' ne nous accord*ent-ils quelques fa- 
veiii-s , qucpotir se proéurer le plaisir 
înhûmain^e les'letirer? TeHe-ëtoit ce- 
jpendant f injuste loi de et pftys. 

Dëjà les cruels ministres de ces Dieux 
àvoient allume le bûcher , et ces deux 
innocentes victimes étoient prêtes à re- 
cevoir le' coup mortel, dans des situa- 
tions bien différentes. <Jtataridrê, déses- 
père et dan^ le dernier abattement ^ 
sembloit avoir déjà subi ce triste sort; 
sa tête penchée, ses yeux baignés de 
larmes , sa pâlêut- , son saisissement , 
tout annonçoit Tépouvantablô idée qui 
le tourmehtolt. Dosidles, au côntraiVe, 
d'une contenance ïlsSurée, sembloit bra^ 
ver la môr^, ou plutôt y courir avec 
plaisir ; plein de Tespérance de rejoin- 
dre enfin sa chère Rhodante , il en at* 
tendoit le moment avec impatience. 

Bryaxas, quilesconsidéroît attentive- 
ment, les fit venir tous deux devant lui; 
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et , ayant fait faire silence : « Étrangers , 
))%leur dit-il, qui que vous soyez, vous 
» voyez que vous êtes , esclaves ; vous 
y savez qu en cette qualité, vos maîtres 
» -pnt sur ^ vous un pouvoir absolu de vie 
)) ou de mort : telles sont les loix ^éta^ 
n blies ; ^& uns sont destinés à commun- 
« der , les autres à obéir. Quel renver-r 
» sèment ce seroit dans tout Tordre po- 
« litique , si cbaqu,e particulier voulpit 
» y commander, et personne n'obéir! 
» Il ny^uroit plus qu'une seule, pro- 
j) fessipn dans le monde , et il ne pour- 
w roit plus subsister , faute des secours 
» qu'on tire des difFérens eniplois oii 
yt cbacun est né, pour s'entre-servir. 
7> S&.ns parcourir tous les états et toutes 
» les professions , toutes également né- 
» cessaires au bien public , nous avons 
V tous besoin les uns des autres, et tous 
^ également sont obligés , chacun dans 
n son genre, de concourir à l'entretien de 
n ce grand corps, qui forme les États 
M et les Républiques. Je suis le maître 
- M d'ordonner 
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n d'ordoni>er«tjdefaire€xëcu*6rce que 

n }e veux; mais jp ne prétends pas vous 

» faire mourir sans vous entendre ; ma 

n volonté na jamais été ma règle ; je sais 

n que les loix etla justice sont encore 

n au-dessus d'elle. Je veux vous faire 

n quelques questions;; je ne vous de- 

rt mande point qui vous êtes , ni de quel 

n pays;, votre bâillement, et la langue 

7) que vous parlées , me le font déjà con- 

jï noître ; mais , dites-moi > je vous prie, 

j) quand on sacrifie aux Dieux, ne doit- 

D on pas leur offrir ice qu*^on a de meil- 

. 7i leur et de plus précieux ? n Sans dou te, 

reprit précipitamment Dosicles i toute 

autre offrande les offenseroit plutôt 

qu'elle ne les honoréroit, a C'est ré- 

» pondre sensément, reprit le roi; nous 

T) sacrifions aux DieuK ies liommes:, 

ï) comme ieur plus parfait oufvrage ; et 

h parmi :ces victimes npiis choisissons ce 

ji qu'il y a de'jplftts beau. et de mieux 

n fait. N!ayant ^rien trouy^v ai^ms ce 

» genre, au-dessus de vous, je suis obligé 

Q 
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74 Rhodante et Dosicles. 
)î de vous choisir pour le sacrifice que 
r> je dois aux Dieux, après la victoire 
n qu'ils m'ont procurée ». Vous en êtes 
le maître, répondit Dosicles. 

Bryaxas , étonné de la fermeté de ce 
jeune étranger , et charmé de sa bonne 
mine i fit un soupir , et ne put retenir ses 
larmes : il se retourna vers Artaxanes. 
« Quoi , dit-il , un jeune homme si par- 
)î fait doit-il pour cela même perdre 
» la vie? Si je ne craignois pas qu'on 
» m'accusât d'ofïênser les Dieux , j'au- 
7? rois grande envie de leur soustraire 
7) cette victimej mon cœur est combatta 
>î entfe la pitié et la religion , et je ne 
T sais quel parti preadre n. 

Dans cette irrésolution il s'adressa en-^ 
"^ coi'e à Cratandre : a Pour vous , dît-il , 
» vous n'attendrez pas le couteau sacré 
3? de nos prêtres ; la frayeur où vous 
79 êtes vous a déjà donné le coup mortel ; 
n vous êtes bien loin des nobles senti- 
)» ment^iie votre camarade. Que n'i- 
ï> mitez-vous sa constance héroïque , 
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n fondée sur Tardent désir de se re- 
)> joindre bientôt aux Dieux , auteurs 
n de son être. Si cependant , après ce 
n que je viens d'entendre deDosiclcs, 
n vous avez encore quelque chose à 
)) nous dire, vous le pouvez faire en as~ 
» surance ; je vous en donne la per- 
j) mission n. 

Cràtandre, un peu remis, prit la pa- 
role : u Grand roi , dit - il , Dosicles a 
j> parlé fort à propo5 ; mais, puisque vous 
7) voulez bien aussi m'entendre, j*oserai 
w vous dire que les^ sacrifices de tau-^ 
7) reaux, de génisses et d*encens , sont 
7) sans doute ceux que les Dieux reçoi- 
3) vent le plus favorablement : fondé sur 
n leur nature bienfaisante , je èrois 
» qu'ik doivent avoir horreur des sacri- 
7) fices où le sang humain coule sur 
» leurs autels. Dans quel pays policé 
>v voit-on ces sacrifices inhumains des- 
n honorer :cn mémetems la nature et 
n leei Di^iix à qui on les présente ? Quoi \ 
Tr parce qu'un mortel aura reçu dfemx 

Ga 
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76 Rhodantk et Dosicles. 
yi plus de faveurs qu'un autre, ce sera 
n un titre.; on s*>eii fera- une raison 
» pour l'arracher de ce monde , où les 
T} Dieux neront placé, que pour faire 
3) admirer leur toute-puissance dans un 
)» ouvrage plus accompli que les autres ? 
» Croyez-vous donc les Dieux si enne- 
î) mis des belles choses ? Non, certaiue- 
n ment;, ils ne les produiroient pas, 
n s'ils croyoient qu'elles dussent servir 
» Ji cet usage. Et en effet , s'il ëtôit ëta-* 
n bli mlleurs, il ne resteroit sur la terre 
)î. que des corps contrefaits, et des crëa- 
n tures si imparfaites , qu'elles feroient 
n peu. d'hoûneur aux auteurs de leur 
}>, eKistewe. Je vous parle peut-être 
3î. ay^c trop de liberté'; mais vous me 
3> Tavez ordonné, et je me soumets à^ 
3j tout ce que vous voudrez en déci« 
» der 71. 

« O merveille ! sVcrîa Bryaxas en 
jr riant ; celui^-nci étoit'dëjà mort de 
jv peur , et rattachement qu'il a à la 
n vie , la lui rend tdut^^'un-tîoup avec* 
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jy la parole w. Il baissa un moment la 
yue , après ces mots^ c^ se- tut quelque» 
momens , pour songer à ce qu'il feroit 
de ces deux étrangers. 

Fin du septième ^ivre^ 
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LIVRE Huitième. 



JjRYAXAs réfléchissoit profondément 
sur le parti qu'il avoit à preudre, et ne 
pouvoit encore se déterminer, quand 
on entendit tout- d'un -coup des cris 
plaintifs qui frappèrent toute l'assis- 
tance. 

C'étoit le père de Cratandre qui ve- 
noit d'arriver à Cissa , et qui avoit ap- 
pris en entrant le sanglant sacrifice 
qu'on alloit faire de son fils. On peut 
juger de la doulelir d'un père en pareil 
cas. Il s'arrache les cheveux , il se traîne 
à demi-mort aux pieds de Brya!xas; et, 
lui embrassant les genoux : « Grand roi, 
» lui dit-il avec une voix entrecoupée 
7) de sanglots, non , jamais vous ne pour- 
» rez immoler mon cher fils , ni m'arra- 
jj cher si cruellement le soutien de ma 
» vieillesse et l'objet de toutes mes es- 
» pérances 1 Ah I s'il vous faut une yic- 
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n tit^ie , prenez plutôt ce malheureux 

» père ! A l'âge où je suis, je n'aùroîs: 

f> pas grand regret de perdre une vie 

7) dont la nature va bientôt finir le: 

w cours, et que j*avancerois moi-même 

y> à vos yeux si j'avois le malbenr de voir 

f) périr mon fils si cruellement; je ne 

19 vous quitterai point que je n'aie ob- 

7) tenu cette grâce. Croyez, Seigneur, 

ï) que la clémence est le plus grand sa- 

9 criûce que vous puissiez faire aux 

» Dieux» Que dis-je! c'est leur ressem- 

D bler par leur bel endroit , que de ré- 

)> pandre comme eux ces bontés sur les 

)) mortels. Eh l vous figurez -vous ces 

7) Dieux assez inhumains pour vouloir 

p se repaître de notre sangP Quel ou- 

n vrier jamais a aime à voir de'truire 

)> son ouvrage ? Ah ! Seigneur, voudriez- 

» vous qu'aii moment inespe'ré où je re- 

» trouve ce cher fils, j'aie le malheur 

n de le perdre pour jamais, et d'une 

i> façon aussi barbare?» 

Bryaxas fiit frappé, de l'arrivée im- 
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prévue de ce vénérable vieillard : « Père 
n infortuné, lui répondit-il, j'en atteste 
n Thémis , je suis touché de vos plaintes 
n et de vos larmes ; mon cœur ii'est pas- 
n si dur que vous pensez: jfe voudrois 
)i pouvoir VOUS rendre ce fils que vous: 
n pleurez. Lés, Dieux, qui connoissent 
» le fond des cœurs, voient dans le 
n mien toute la pitié que vous me faites : 
vt mais je crains d-oflFenser ces marnes 
j) Dieux , si je leuy refuse ce sacrifice» 
» Neptune, irrité , fera périr mes rais- 
» «eaux; Jupiter m-écrâsera de son ton- 
» nerre;' Mars se déclarera contre mes 
n armes; Saturne dépeuplera mes états 
» par les malignes influences qu'il peut 
n y envoyer : c'est à ces grands Dieux, 
n il faut vous le dire , que j'offre ce sa- 
w criÛce. Ne vaut-il pas mieux que Cra- 
Yt tandre seul en soit la victime j que de 
4) voir tant de monde exposé à une perte 
n inévitable ?# Votre fils n'est pas le seul 
» infortuné; ce jeune homme, que vous 
9 voyez à cèté de lui, va subir aussi le 
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» même sort ; sa jeunesse et sa beauté 
n ne Ten garantiront point. Je ne puis 
» taire autrement; je serois un impie et 
» un insensé si jele refusois à nos Dieux». 
Il se lève de son trône après ces pa- 
roles; et, s'approchant du bûcher, il 
étend les mains sur ces deux jeunes 
gens: « Grand Jupiter, dit -il, et vous 
M Sa^turne, Mars, Neptune et toute la 
7) cour céleste , recevez le sacrifice que 
n Bryaxas votas £ait de ces deux étran- 
» gers , comme les prémices de la vic- 
» toire que vous lui avez accordée jk 

Il n'avoit pas achevé cette invoca- 
tion, qu'un orage subit crève et inondé 
le bûcher, dé façon que le feu en fut 
entièrement éteint. Toute rassemblée 
ëtoit dans le dernier étonnement de cet 
accident imprévu. Bryaxas et Artaxanes 
furent les premiers à s*écrier que les 
Dieux propices, par un prodige si sin- 
gulier, s*expliquoient en faveur de Do-^ 
sides et de Cratandre, et qu'ils vou- 
loient lOLanifestemeiit leur conserver la; 
vie» 
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u Jeunes gens, s'écria Bryaxas, les 
)î Dieux vous rendent la vie; et moi, je 
n vous rends la liberté. Retournez dans 
» votre patrie ; consolez vos parens qui 
35 vous attendent, et rendez grâces aux 
n Dieux de leurs bontés^. Il congédia 
ensuite l'assemblée. 

Craton , avec Cratandre et Dosicles , 
remonta bientôt sur le vaisseau qui Fa- 
voit amené de Cypre, et il y arriva 
heureusement. Myrille et Stala, ins- 
truites de leur retour, les attendoient 
déjà sur le rivage. 

Il seroit inutile et même difficile , de 
décrire Ja joie du père, dé la mère, de 
la sœur et du frère , à cette tendre en-' 
trevue. Après s'être long-tems embras- 
sés, en versant des larmes de joie, ils 
retournèrent à leur maison, suivis et 
félicités de tous leurs amis , et même 
d'une foule incroyable de Cypriens, qui 
&'enjpressoient à les voir. 
. Cratandre , échappé à tant de dan- 
gers, recevoit les caresser et le« compli- 
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mens de tout le monde ; il ctoit extré^ 
inement aime et considère, et chacun 
lui en donrioit des marques en cette 
occasion. L'absence réveille ordinaire- 
2nent les sentimens d'amour et d'amitié, 
qui sont quelquefois moins vifs dans la 
possession continuelle de ce qu'on aime. 
Crâtandre,dans cette joie générale, 
n'oublia point Dosicles; il s'attachoit à 
lui de plus en plus par les nœuds d'une 
constante amitié. Mais Dosicles ne pou- 
voit se trouver heureux sans sa chère 
Rhodante : l'Amour, à son ordinaire, 
prit plaisir à se jouer dans cet^e rencon- 
tre. Toutes les jeunes Cyprien nés furent 
charmées de la bonne mine de Dosicles, 
et toutes souhaitoient'ii'avoir un pareil 
amant. 

Çraton avoit fait préparer un superbe 
. festin : on se mit à table ^ et le ,vin et \sl 
bonne chère égayèrent bientôt toius les 
convives. Le seul Dosicles ne se ngur- 
rissoit que de sa douleur et du souvenir 
de sa chère Rhodante. Il ne pouyoit 
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manger , et ne faisoit que soupirer. Mi- 
rylle, qui Tobservoit avec un tendre in- 
térêt, ne cessoit de le servir, et de le 
presser de manger. Enfin j voyant qu'elle 
n'y rëussissoit pas : Remarquez -vous, 
mon père , dit-elle à Craton , que notre 
héte ne fait rien à table? Il ne songe 

, point à maiiger ; la pâleur et la tristesse 
le dévorent. 

« Effectivement, reprend Craton, je 
^ ùe sais, Dosicles, à quoi attribuer la 
Y) mëlancholie où je vous vois plongé. 

-. n Quel sujet auriez - vous de nt pas 
w prendre part k notre joie? Cest , pef- 
» mettez^moi de vous le dire, ne pas 
» reconnoître la grâce que lés Dieuîx 
w vous ont faite de vous tirer de l'es- 
î7 clavage et des portes du trépas. Si 
3^ c'est tm père que vous pleurez , je vieux 
» vous en tenir lieu.^ Ésf-fcê line itière 

-y> qtte vous regrettez ?.Ma femme se feiW 
)î un plaisir dé la remplacer. Si c'étoit 
3? un frère , vous en. trouverez un dans 
» mon ûls^ avec d'autant plus de raison 

que 
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yt que vous êtes déjà unis par les mêmes 
7) destinées. Quel sujet de chagrin pour- 
7) riez- vous donc avoir encore? Allons, 
» mon cher Dosicles , ajouta Cratandre, 
n nous avons assez pleure nos malheurs; 
» il est tems de les oublier, puisque les 
n Dieux ont bien voulu enfin les faire 
n cesser w. Il faisoit en même tems tout 
c^u il pouvoit pour l'engager à manger. 

Dosicles, cependant, avoit auprès de 
luiRhodante, qui les servoit à table; 
mais il ëtoit tellement absorbé dans ses 
noires idées, qu'il ne la remarquoit pas. 
Eh! comment auroit-il pu, d'ailleurs, 
reconnoître une beauté aussi parfaite, 
dans l'abattement où ses fatigues et ses 
chagrins l'avoient réduite, et de plus , 
sous un habit d'esclave qui la déûguroit 
encore? 

Rhodaote mouroit d'envie de se jeter 
^entre ses bras; niais la crainte et la pu- 
deur la reteno^ent. Elle vouloit cepen- 
dant qu'il la reconnût. Dans cette vue, 
elle avoit retroussé ses manches jusque^ 

H 
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8^ Rhodante et DosïciiES. 
aux coudes , pour exposer aux ye^x d« 
ion amant les plus beaux braS' et les 
plus belles mains du monde. Elle n'au-^ 
roit elle-même jamais cru être Rho- 
dante, si Dosicles avoit pu la méconn- 
noître. i- 

Il jeta sur elle un coup-d'œil distrait, 
qui , yéritàblement , lui représëntoit 
beaucoup de ressemblance avec sa maî^ 
tresse; mais il ne pou voit se persuader 
que ce fût elle, Seroit-il possible, se dix- 
soit-il , qu elle eût échappe à ce commun 
naufrage ? et par quel fenchantemenrse 
trouveroit-elle ici en ce^ momeftt ? 

Il e'tbit encore dans ces réflexions, 
quand on se leva de table; pour lors 
Cratandre , s'adressant à sa mère : « Me 
7) voilà donc enfin, lui dit -il, rendu à 
>• ma patrie et à mes parens , après avoir 
» été mille fois en risqué de né lés revoir 
;5 jamais. Mais, je yoiis prié, ma mère», 
>î dites-moi à qui j'en ai Tobligation? 
>5 Qui a pu vous découvrir les lieux où 
n j*e'tois?r» 
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u Tu m'en parles bien à propos , re'- 
» pondit Stola. La joie où nous sommes 
yy de ton retour m'avoit presque fait 
» oublier là rccomioissanGe que nous ^n 
y> devons à celle qui nous Va procuré w. - 

Elle envoya aussi -tôt chercher Rho- 
dante: u Cette esclave, dit -elle , qu« 
j» nous avons achetée trente mines, nous 
9 a découvert que tu étois à Cissa. C^ 
» service qu elle nous a rendu est bien 
» au-dbs^s de l'argent qu'elle nous a 
v coûte, et la liberté que je lui rends 
y n'est pas une récompense 'digne d'un 
19 si grand bienfait. Soyez donc libre 
7) dès ce moment, belle hhodante , con- 

V tîtfua-t--elle ; il est bien juste que vou^ 
, f> prenies^ part à la joie que vous noui 

V avez causée à tous »• 

« Cher Cratandre, reprit Rhodantei 
w vous qui avez partagé notre mauvaise 
D fortune ; quoi ! vous ne me reconnoisse* 
p pas encore? Vous êtes cependant plui 
»> excusable que Dosîcles ,. lui qui m'a 
9* juré twt 4e Sois que mon image ftoii 

H a 
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m trop profondément gravée dans son 
}) cœur pour sortir jamais de sa pensée. 
j> C'est pourtant pour l'amour de lui, 
n c'est pour le suivre que j'ai souffert 
)v jusques ici tant de traverses difie- 
w rentes. Hélas ! i 1 a beau me considérer, 
» il ne se rappelle pas en ce moment les 
w traits de cette malheureuse Rhodante l 
Y> Mais il faut vous satisfaire, et vous 
» dire de quelle façon j'ai eu le bon- 
yt heur d'informer vos parens de votre 
7> sort y; . : « . 

Rhodante alloit poursuivre, quand 
Dosicles , frappé comme d'un coup de 
foudre , se laissa tomber sans force et 
«ans voix. Il seroit peut-être mort de cet 
excès de joie si Myrille ne l'eût au plutôt 
fait revenir, en lui faisant respirer les 
odeurs les plus fortes. ' ; 

Si- tôt qu'il eut repris ses sens : a Veil- 
n lé-je, s'écria-t-il ? ou n'est-ce point 
» un songe ? Vous vivez, Rhodante! 
ij vous vivez 1 Dieux immortels ! quelles 
«• grâces à vous rôndre I C'ek eilé-œémel 
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V c'est ma chèreRhodante que vous m'a- 
p vez conservée 1 Ah ! dans ce tendre 

V embrassement reconnoissez Dosiclei 
)) votre Époux!)) 

il Quelle nouvelle merveille , s'écria 
9 :Cratandre t Rhodantë voit encore \t 
■1^ }our 1 Ce bonhe|ir inespéré surpassé 
» toutes les faveurs dont les DieUx vien- 
D nent de nous combler, et mérite bien 
p detre célébré avec toutes sortes de 
If) réjoiiissances. Repiettons-nous à table, 
^t et que notre joie éclate dans la bonne 
D chère, les concerts, la danse et les 
n plaisirs de toute espèce. Quoi 1 Rho- 
r> dante l veus pleurez, et vous voyez 
jy Dosicles ! . . . . Dosicles, vos larmes 
77 coulent encore devant les beauxyeux 
7) de votre maîtresse l Quittez, Rho- 
» dante , quittez cette robe si indigne 
» d'une personne de votre condition , 
r> prenez-en au plut6t une autre qui 
» vous convienne mieux , ^t seyez-vous 
7) à table auprès de Dosicles». 

•c Ma mère ^ continua-t-il, en s*adre»- 
H 3 
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yi sa»tà Stala,ikites ptépàrer un souper 
p plus magnifique encore que le dîner; 
7) cette heureuse reconnoissance doit 
» être mieux célébrée que mon retour ju 
Jl dit ; et, prenant une robe blaijche et 
trèsT-propre , il en retëtit iui-^méknc 
Rbodante, etlafit pUcer à table 4^^ 
près de Dqsicle^. .* 

Le plaisir régna bientôt sur tous îles 
convives , et on ne songea qu*à faire 
bonne chère, et à se réjouir. Myrille 
fieule, qui aimoit déjà ép^rdèment 
l>o^icles , ne pre^joit point dfe part à la 
joie communie; elle voyoit par ce ma^* 
•riage toutes ses espérances évanouies j 
et regardoit Rhodante avec des yeux 
d*envie et de dépit. 

Le repas s'avançoit ; et cette jalouse 
fille n*étoii occupée) qu'à chercher le» 
moyens dienlever Dosicles à Rhodante»- 
Après y avoir beftwcduporévé, elle conçut 
TafFreux dessein d'empoisoniier sa ri- 
vale, et l'exécuta un jour queDosicles, 
jCratandre et toua leurs amis étoient 
allés à umef partie de chasse» ^ 
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Elle lui fit ptôndre d*un vin empoi- 
sonné, mais dont l'eflfet cependant n*al- 
loit pas jusqu'à feire perdre la raison 
ou la vie, mais privoit seulement Je 
corps de toutes ses forces naturelles. 

Rhodante n'eut pas plutôt pris ce 
funeste breuvage , qu elle tomba comme 
morte, et dans une foiblesse qui ne lui 
laissoit pas le moindre mouvement. 
Myrille crut par-là s'assurer la posses- 
sion de Dosicles; mais la justice divine 
s'opposa au succès de ce détestable 
dessein. 

Dosicles et Cratandre, en poursui- 
vant leur chasse , se trouvèrent au fond 
d'un bois , où un ours , qui ne pou voit 
i'aider de tout son côté droit , n'avôit de 
toouveraens libres que dans le gauche. 
Cet animal rencontra une herbe, sur la- 
quelle roulant cette partie affligée, elle 
reprit aussi-tôt l'agilité et le mouvement. 
La racine de cette plante admirable 
étoit blanche , et ses feuilles , de cou- 
leur rose , étoient portées sur une tige 
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ga Rhodante et DosicIes, 
qui tiroit sur la pourpre. L'ours, guërî 
dans le même instant qu*il s'en fut irotté> 
se mita s'enfuir de toutes ses forces. 

Dosicles, qui l'avoit attentivement 
remarqué, en fut fort surpris. Il est 
étonnant, en effet, que l'instinct seul 
de la nature découvre aux animaux des 
connoissances que l'art et l'étude la 
plus pénible ne peuvent quelquefois 
pas dévoiler aux hommes. 

Il cueillit de cette hetl^e par curio- 
sité , et reprit avec Cratandre le che- 
min de la maison ; mais ils furent bien 
surpris de trouver en leur chemin un 
domestique , qui couroit au- devant 
d'eux , pour les prévenir sur le funeste 
accident de Rhodante. 

Dans quel état se trouva Dosicles à 
cette fâcheuse nouvelle 1 II faut avoir eu 
le malheur de se trouver en pareil cas, 
pour le pouvoir décrire. Fortune cruelle, 
s'crioit-il 1 Est-ce-là le dernier de tei 
traits, ou m'en gardes-tu encore quel- 
qu autre après celui-ci? Quoi l quand^ 
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après tant de tempêtes , je me crois 
enfin arrivé au port ; que , pour 
me délasser de tant de fatigues , 
je prends à la chasse un moment de 
relâche ; Rhodante, dans cet instant 
fatal , perd toutes ses forces et presque 
la vie ! Hier elle jouissoit d'une santé 
parfaite 1 

Il dit; et, courant l'embrasser en 
Tarrosant de ses larmes , il lui frotta 
tout le corps de cette herbe qu'il avoit 
apporte'e. O prodige ! son effet salutaire 
fut aussi prompt que l'avoit été la vio- 
lence du poison. Les esprits , dont les 
fonctions étoient arrêtées , recommen- 
cèrent à prendre leur cours; et le pre- 
mier essai que hhodante fit de ses forces, 
fut de se jeter au col de son amant, et 
de lui donner des preuves sensibles de 
son entier rétablissement. 

Dosicles ne versoit plus que des larmes 
de joie : Grands Dieux ! s'écria-t-il , je 
vois bien que vous prenez toujours soin 
de nousl Khodante vit, Rhodante est 
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guérie, continuez-nous toujours vos fa- 
veurs , et que nous puissions bientôt 
nous voir enfin heureusement unis! ' f 

Fin du huitième Livre^ 
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J. AN DIS, que Dosicles s'abandonnoît 
ainsi aux transports de sa joie queCrd- 
ton son fib, et toute sa maison , parta- 
geoient avec uMe tendre amitié, Myrilîe 
seule se taisoit un sujet de chagrin de 
cette allégresse commune. ' 

Il étoit déjà nuit, et Rhodante, retirée 
en particulier avec Dosicles: Nous avons 
bien à nous louer, lui dit^elle , de Craton , 
de Stala et de CratandreJ f hospitalité 
qu'ils ont si généreusement exercée en- 
vers nous , mérite de notre part toutes 
sortes de reconnoissance : que Jupiter 
leur rende le plaisir qu'ils m'ont fait, 
•«n me remettant en liberté entre les 
bras de mon cher Dosicles ! Mais ai 
même tems n'^Sfusonsr pas pins looig-tcms 
de leurs bontés ; âongeoiis à notre dé* 
part , et mettons-nous à couvert dès 
mauvais desseins qu'on pourroit avoir 
contre nous : sortons promptement de 
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Cypre ; dérobons- nous à la ft^-eur ja- 
louse de Myrille, où you#me verrez 
«ans cesse exposëe à de nouveaux traits 
de sa perfidie. Vous en venez de voir 
.des preuves assez convaincantes, par le 
.poison qu'elle m'avoit fait prendre : 
pourquoi ne pas enfin rompre le coura 
de toutes ces misères ? Vous pouvez vous 
être déjà apperçu de Tamour qu'elle a 
pour vous ; si vous en sentez autant 
pour elle, je ne m'oppose point à votre 
union : il m'en coûtera la vie; mjais je 
mourrai contente, d'avoir été aim^e de 
Posicles. Si cependant, comme je u'en- 
doute pas, vous n'avez rien su de ce 
noir complot , fuyons, Dosicles ; c'est à 
TOUS de voir où nous nous retirerons. 

Je m'étois déjà apperçu , reprit DosU 
clés, de la jalousie de Myrille, et des 
desseins qu'ielle avoit sur moi. Ses gestes 
. et ses regards m'en avoienl asçez in%- 
truit; mai&j'e'tois bien éloigné de penser 
que son amour pour moi dût se tourner 
en fureur contre vous, et qu'elle eût 

formé 
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j formé l!ab,omin^^ble dessein de vous em^ 
I ppiso|mer, A-t-elle pu s'imaginer, qu^ 
$i je vous voyois' mourir^ j'eusse balancé 
un moment à vous veuger et à vou^ 
suivre ? Oui , j'en jure par vos beaux 
yeux,;Continua-t-il eii l'embrassant, 
^'ignorois cette lâche tfahison. Fyyqijis, 
siortp^s de Cypre , si vo^us le voulez. Eb i 
ne savez -vous pas que je suis prêt a 
vous suivre par-tout? Ma vie dépend 
trop de la vôtre -, partons. . . . Mais, au 
sortir d'ici, où irons-nous? Nous ne con- 
noissoris point le pays.: "quels amis,, 
.quels secours, trottverons^nous ? Qui nous 
réjpond que aous-* n'allons pas retomber 
.dans les mêmes disgrâces que nous avons 
déjà essuyées ? Si nous allions encore 
rencontrer les fers, l'esclavage et la 
mort toute prête l trouverons - nous un 
autre Craton , qui nous tire de tous ces 
malheurs , et nous reçoive chez lui avec 
tant de bonté ? J'aimerois mieux, ce me 
semble , rester encore à Cypre, où nous 
commençons à npus accoutumer, jusqu'à 

I 
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ce que les Dieux nous ouvrent d'autres 
voies de nous mettre en meîlleuire si^ 
tuation. Quand Myrille même' oseroit 
de nouveau nous traverser , n* avons- 
nous pas moins à craindre de la part 
d'une fille seule, contre laquelle nous 
serons présentement en garde , que 
• d'une flotte de corsaires ou d'une trou- 
pe de brigands ?f Je croiroisdônc, si vous 
le jugiez à propos , que nous ferions 
mieux d'attendre ici quelque tems une 
occasion favorable , qui peut se présen- 
ter d'un momènt-à l'autre. 

Mais , ma chère Rhèdante , puisque 
nous sommes enfin en liberté \ racontez- 
moi , je vous supplie , par quel^ bonheur 
vous vous êtes sauvée de ce funeste nau- 
fragé , qui m'a tant coûté de larmes ; et 
par quel hasard vous êtes abordée dans 
cette île. 

Nous ferions peul-étre mieux, reprit 
Rhodante , de songer à nous tirer des 
maux présens , que de nous amuser à 
rappeler la mémoire de ceux qui sont 
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passés : mais je ne puis vous rien refu- 
ser , et je vais vous apprendre ce que 
vous souhaitez. 

Elle lui raconta alors comment le 
vaisseau qui la portoit avoit fait nau- 
frage; et comment, après avoir vu périr 
tout l'équipage , elle s*étoit heureuse- 
ment sauvée sur une planche qui Tavoit 
portée près d'un vaisseau, où on la reçut, 
et qui la rendît en Cypre , où Craton 
l'avoit achetée comme esclave. 

Ils s'entretinrent ensuite des chagrins 
mortels et des pleurs que cette cruelio 
séparation leur avoit coûté à tous deux; 
et ce récit si touchant fut accompagné 
de part et d'autre de mille caresses. 

Les Dieux cependant se disposoient 
à finir leurs malheurs, et à couronner 
un amour si parfait. Lysippe et Straton, 
pères de Rhodante et de Do^icles, après 
avoir iHutilement parcouru bien des 
pays , pour retrouver leurs enfans ; fa-» 
tigués d'une recherche. vaine ,et presque 
rebutés , avoicnt été enfin à l'oracle de 

la 
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Delphes , pour en apprendre des nou- 
velles. 

La prétresse de ce tenrple fameux ne 
les vit pas plutôt entrer^ quelle leur 
prononça cet oracle. 

ORACLE. 

Pour trouver deux objets si chers à vos désirs, 
Vousav ez , vainement y le cœur gros de soupirs , ' 
Traversé mille contrées 
Par tant de mers séparées ; ' 

Rendez-vous enfin dans ces lieux ^ \^* 
Qui portent le nom de la mère 
Du plus aimable des Dieux : 
■ C'est là que , jouissant d'une santé pr6s]^ro ^ 
Vous pourrez trouver vos enfans : 
Mais vous feriez des efforts impuissans 
Pour rompre la chaîne constante , 
Dont rimmuable sort tient , contre votre attente. 
Pour jamais attachés ces deux jeunes amans.' 

Tel fut Toracle que la Pythie leur 
prononça du sâci-^ trépied; mais ils l'ex- 
pliquèrent tous deux bien difFe'remment; 
Straton , pèrie de Ilhodante , se désoloit; 
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il croyoit que Toraçle lui prëdisoit que 
lui-même, en bonne santé , devoit re- 
trouver sa fille morte. Lysippe le ras- 
sura, en l'asssurant que cet oracle ne 
signifioit au^je chose, si-non qu'ils trou- 
veroieut dàï^i>?ile de Cypre leurs enfans 
pleins de vie, et que leur destinée y seroit 
accomplie par un heureux mariage, qui 
les uniroit pour n'être plus sépares. 

Allons donc vite en Cypre, reprit 
Straton , un peu consolé : ce voyage fut 
aussi-tôt exécuté. . Dès qu'ils y ont pris 
terre , ils se déguisent sous des habits 
de mendians , et parcourent toutes les 
maisons de cette île ; car l'oracle ne 
leur avoit pas désigné cellp où ils retrou- 
veroient ce qu'ils cherchoient. "^ 

' Ils arrivèrent enfin à la maison de 
Craton. Dosicles, par hasard, étoit sur 
la porte de la rue; et, partagé entre la 
crainte et la joie : Rhodante, dit-il, à 
sa maîtresse : Est-ce un songe ou line 
vaine illusion ? je crois que c'est Lysippe 
etStraton qui entrent ici. Voyez vous- 

I 3 
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même si je me trompe. Irons^nons nou« 
cacher, ou nous présenterons -n«us à 
eux? Il seroitjd^un côté, honteux à nous 
de.fuir Taspect de nos parens , qui n'ont 
entrepris un si long voyage/ que ^our 
nous voir ; d'un autre cô|ep la» honte et 
la crainte nous retiennent. Vous rougi- 
rez, je le sens Jîien ; vous tremblerez, 
mais il n'importe : c'est votre père ; 
abordez-le. Vous avez une bonne excuse 
à lui donner; rejetez sur moi seul toute 
la faute de votre enlèvement. Appelez- 
moi ravjsseur , ou donnez-moi tel autre 
nom que vous voudrez pour vous dis- 
culper. 

Rhodante , persuadée par ce discours, 
se jeta aux genoux de son père^ et Do- 
siçles aux pieds du sien , en versant tous 
deux un torrent de larmes : Par les 
Dieux que j'atteste , disoit Dosicles, par 
l'amour paternel que je réclame, ne 
vous souvenez plus du passé! Nous avons 
assez souffert de la cruauté des corsai- 
res qui nous ont fait esclayes, Exposés 
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aux horreurs des fers, de îa prison et 
de la mort , cent fois présentée à nos 
yeux, sur mer et sur terre, sous mille 
formes afFreuses ; que toutes ces difTë- 
rentes peines appaisent votre ressenti- 
ment ; et pdissiez-vous jamais Tun et 
l'autre nb courir de semblables risques 1 
Il est vrai , Straton , }*ai enlevé votre 
fille ; je vous ai prive de ce que vous 
aviez de plus cher ; vous avez raison de 
me détester : je me soumets à tout ce 
que votre colère pourra, vous inspirer 
pour mon supplice. Satisfaites-vous par- 
tons les tourmens que vous pourrez in- 
venter ; j'y souscris, pourvu que vous ne 
me sépariez pas de ma chère Hhodante. 
L'amour nous unit > et les Dieux, par 
mille songes flatteurs, nous ont assurés 
que nous sommes nés l'un pour Tautre. 

Les larmes interrompirent te tendre^ 
discours de Dosicles. Straton ne le laissa 
pas continuer ; et , relevant Rhodante , 
qui embrassoit aussi ses genoux : Chers 
enfans , leur dit-il 1 ô mon fils 1^ ô ma- 
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fille 1 recevez lïotre consentement dans 
ces tendres embrassemens. Que l'hymen 
vous unisse, et termine enfin heureuse- 
ment tanf de travaux soufferts. Assurez- 
vous, belle Rhodante, que vous ne nous 
serez pas moins chère que nôtre fils. 

Ces quatre personnes attendries, re- 
doubloient leurs caresses , dans des trans- 
ports de joie aisés à comprendre. Sépare's 
depuis si lorig-tems , ils ne pouvoient 
cesser de s'embrasser. 

Enfin , après quelques momens donne's 
aux te'moigmiges re'ciproques d*un^ ten- 
dresse si légitime , Dosicles courut cher- 
cher ses hôtes : Yenez , venez , leur dit- 
il , prendre part à notre bonheur. Cra- 
tandre accourut le premier; et , ayant 
su de Dosicle^, quels étoient ces deux 
étrangers, il les embrassa , et fut les 
pvé^nter p. son père, 

i Craton n*eutv,pas plutôt appris qu'ils 
étoient les pères de Rhodante et de 
Dosicles : Heureux événement ! s* écria- 
t:il , qui ya »QUS combler de joie su? no« 
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vieux jours I Le sort de nos enfans nous» 
a causé les mêmes ehâgrins^; mais enfin ^ 
aprèsE tant de traverses , nous pouvons 
^ûter un sort plus lavoraÉlé. 

Il donna ordre aussi - tôt qu'on fît 
aux Dieux un sacrifice en actions de 
grâces : cette cérémonie fiit suivie d'un 
superbe festin , où il régala ses hôte» 
avec pro^sion etdçlicatesse ; mais Tex- 
çcs de leur joie he leur permettoît 
pr^que pas d'en profiter; Après deux . 
jours de réjouissance , Craton , ne pou- 
vant pas les retenir davantage, les em- 
brassa tendrement , et reçut leurs adieux, 
avec les remerciemens qu'ils lui dévoient 
pour sa bonne réceptiom 

Ils prirent donc le cbemin d'Abydos 
avec Cratandre , qui voulut les y accom- 
pagner, pour être témoin du bonheur 
de son ami. Ils eurent un vent favora- 
ble , qui , secondant leur impatience , 
les y rendit en peu de tems. Mais qui 
peut décrire les caresses et les trani^ports 
des deux mères, également tendres pour 
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des enlans si long-tems. pleures, et 
qu'elles ne coàiptoient presque plus 
rçvoir ? Elles étoient accourues sur le 
rivage pour. les recevoir , et jouir plutôt^ 
d*ùne éi chère vue ; elles les tinrent 
long-tems serres entre leurs bras , et ne. 
pouvoient eticore se persuader qu'elles 
lésa voient retrouves. 

Dès le l^deiùain , le grand prêtre de 
Mercure fît dans le temple de ee Dieu,» 
la ce're'Énonie' dé leùr-imariage ; et ce» 
deux amans y goûtèrent enfin l'heureux 
sort dont Mercure les ilattoit depuis si 
iong-tems. 

FIN, . ■ ^ 
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L'HISTOIRE 

VÉRITABLE (i). 

Traduite du Grec de Lucien. 

LIVRE PREMIER. 



JLks athlètes, et ceux qui s'adonnent 
aux exercices du corps, ne s'appliquent 
pas continuellement à prendre de belles 
attitudes, ils ne frëquchtent pas sai^s 

(i) Ce Roman rempli de fictions extrava- 
gantes, qui a pu servir de modèle aux voyages 
de Cyrano de Bergerac , est , si l'on en croit 
Photius, lilUoth, pag, 36a, une imitation des 
rëcits merveilleux de l'ile de Thulé ( /'Jj- 
lande ) , composes par Antonius Diogène , le- 
quel vivoit dans le siècle d' Alexandre-le-Grand* 

A 
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cesse les Gymnases (i) : quelquefois ils 
se donnent des instans de relâclie, ei 
font même consister dans ce repos, la 
meilleure partie de leurs [exercices (2). 
Je pense qu*à leur exemple, ceux qui 
s'appliquent à Tétude , doivent aussi ac- 
corder à kur esprit quelques momens 
de loisir, et le détourner de tems en 
tems des lectures trop sérieuses , afin de 
le rendre plus capable.de s'appliquer 
ensuite au travail. Je pense encore que 
ce loisir leur seroit plus utile s'ils l'em- 
ployoient à lire des oji vrages qui pussent 
tout à la fois les charmer par les grâces 
et la délicatesse du style, et présenter à 

Il ne reste de l'ouvrage de Diogène que l'extrait 
qiye Photius en a fa.it dans sa bibliothèque , cod^ 
CLJtn s il ëtoit, suivant le témoignage dé ce 
•avant Patriarche , écrit d'un style clairet ttès- 
élégant.. 

(i) A la lettre : i/s ne songent pas toujours 
aux exercices, 

C») Cette pensée est ioûtée du dialo^e de 
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imagination des objets intéressans (i), 
tels qu'ils en trouveront, je crois, dan» 
ce petit ouvrage. Ce n*cst pas seulement 
par la singularité du siqet qu'il leur 
flaira, ni par la plaisanterie que je m'y 
propose , ni même parce que j'y ai ré- 
pandu quelques fictions que je présente 
comme des histoires vraisemblables et 
dignes de foi ; mais parce que chaque 
trait de cette histoire fait allusion d'une 
manière assez divertissante à quelques 
anciens poètes, aux historiens ou aux 
philosophes qui ont écrit sérieusement 
des récits merveilleux et semblables à 
des fables. Jaurois pu citer leurs noms, 
si le lectêjir n'eut dû facilement les re- 
connoître (a). Gtésias de Cnide , fils de 

Platon, intitulée : hs ^mans, pag. i3x^ B,, 
édition de Serranus. 

(i) Le grec dit : leur offrir une contempla^ 
iion qui ne soit pas indigne des Muses, 

(aj Comme 1^ plupart des ouvrages auxquel* 
il fait allusion sont perdus , rien tl%%\. plus dif- 
ficile aujourd'hui (pie cette reconnoissance. 

A 2 
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4 l'Histoire vi&ritable, 

Ctësiochus , a ëcrit sur le pays des In- 
diens et sur l'histoire de l'Inde (i), des 
choses dont il ne fut jamais tëmoin 
oculaire , et qu'il n*avoit appris de per- 
sonne. Jambule (2) a compose sur l'O- 
cëan et sur ses productions, une foule 

(1} L'histoire de l'Inde de Ct^si'as , nous se- 
roît absolument inconnue , si Fhotius ne nous 
en eût conserve un extrait dans sa bibliothèque , 
■pag. 144, cod, LXXII. Tout n'en est pas aussi 
fabuleux que les aqpiens l'ont pensé , et une 
connoissanpe plus exacte du pajs prouve que 
Ctësias n'a pas toujours eu des mémoires in£- 
dëles ; par exemple , il est impossible de ne pas 
reconnoître V Ourang-^outang dans la descrip- 
tion qu'il fait, page i5o , ligne 48, de certains 
hommes à têt« de chien , qui babitent \es mon- 
"tagnes,^ et n'ont aucun langage, qu'un espèce 
d'aboiement, etc. Ce qu'il dit du perroquet y 
a paru fabuleux aux Grecs , jusqu'à l'expédi- 
tion d'Alexandre dans les Indes , tems auquel 
ils ont mieux connu cet oiseau parleur. 

Câ) On ignore le tems auquel Jambule écri- 
voit. Vossius, de hist, Grœcis , page Z'jf), cite 
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de contes incroyables ; et quoiqu'il soit 
aise de s*appercevoir que son ouvrage 
n'est qu une pure fiction , on éprouve 
cependant quelque plaibir à le lire, par 
la manière dont il est compose^^ Plu- 
sieurs autres ont encore choisi de eem-' 
blables sujets. Ils ont écrit des aven- 
tures et des vayage», comme si c*eût 
été les leurs propres ; ils ont mêlé à leu^» 
récit des descriptions de bëtes mons- 
trueuses, d*usages cruels ou de mcfcurs 
singulières , établies chez certains peu- 
ples. A la tête de ces auteurs , et comme 
le maître de toutes ces impertinences , 
^n peut citer F Ulysse d'Homère, lors- 
qu'il raconte à la cour d^Alcincù/, et 
l'esdavage des vents, et la férocité de 
ces Homihes sauvages qui n'avoient 
qu'un seul œil , et mangeoient de la 

de lui un autre ouvrage, (ie mîrifiqis hominum 
yhrrtus in india , indiqué par "tzètzès , Chit,^ 
VII , hîst, i44'>'et ne parîe point de celui (pié 
liUcidn cite ici. -i - ; - - . _ i ■ * 
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chair crue, et ces bétes à plusieurs tê- 
tes , et ces métamorphoses of^ërëes par 
les enchantemens de quelques courti- 
a^nnes, et mille autres fables sembla- 
bles à celles qu Ulysse débite comme 
des merveilles aux imbe'cilks Phëa- 
ciens. Toutefois en lisant ces auteurs , ^ 
je ne leur ai point fait un crime de leurs 
i^iensônges : mentir est un usage con-* 
sacre par ceux mêmes qui se donnent 
pout philosophes : mais j'ai toujours été 
ëtoB^ë de ce qu'ils avoiest cru qu'en 
écrivant àe$ fictions , la fausseté de 
leurs récits ëchapperoit aux lecteurs. 
Mpi-même, enfin, j*ôi suivi leur exem- 
ple } et pour acque'rir quelque, renom 
dhn$ la postérité' ^ je me suis Kvré à ce 
genre d^écrîre > parce que je n*avois rien 
de véritable à raconter, car il ne m'est 
jamais rien arrivé qui méritât d'être 
écrit ; d'ailleurs je n'ai pas voulu être 
le seul qui n'çw;t point participé à cette 
ljb,e?;}.é général^ ,de fejndre et d'inven-^ v 
ter. J'en userai du moins avec plua de 
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probité que les autres ; et quand mon 
ouvrage ne contiendroit d'autre vérité 
que Taveu que je fais qu'il ne contient 
quQ des piensopges , f évite»ei , du moins, 
le reproche que je faisois tout-à-rheure 
' aux autres. J'écris donc ici des aven- 
tures qui ne sont point arrivées , dont 
je n ai jamais été témoin , et que d'au* 
très ne m'ont point apprises. Je parle 
de choses qui n'ont jamais eu d'exis- 
tence et n'ont pu en avoir , et j'exhorte 
ceux qui les liront , à n'y ajouter aucune 
foi(i). , ' 

J E partis uii jour des colonnes d'Her-* 
cule, et, secondé d'un vent favora{)le, 
je ûs voile vers l'Océan d'Hespérie; ma 
curiosité, le désir de voir quelque chose 
de nouveau , me déterminèrent k ce 
voyage. Je voulois , d'ailleurs , savoir 
quelles étoient les bornes de l'Océan , et 

- (i) Par c€t aveu, Lucien ôte tout le «el de 
aa plaisanterie : il ^ût mieux fait de k réserver 
pour la'£A de son ouyia^e. 
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quels hommes en hàbitoient les limites: 
f embarquai donc avec moi de nom- 
breuses provisions de bouche et - une 
quantité d*eau suffisante. Je m'associai 
une cinquantaine de jeunes gens de 
mon âge dont la curiosité étoit égale à 
la mienne ; nous nous munîmes de tous 
les instrumens nécessaires, et nous en- 
gageâmes , à force d'argent , un pilote 
à nous servir de guide. Le vaisseau que 
nous montions étoit un vaisseau mar- 
chand , que j*eus soin de faire répairer 
comme destiné à faire un trajet long et 
' périlleux. Pendant un jour et une nuit 
un vent favorable poussoit notre navire^ 
le roulis n*é toit pas très-violent, et Ton 
appercevoit encore au loin laterre ; mais 
le lende main le vent commença à souiller 
avec plus de force , les flots se gonflèrent, 
Tobscurité survint et il n*étoit plus pos- 
sible d'amener les voiles, ni de faire 
aucune manœuvre. Forcés de nous aban- 
donner aux vents , iious fûmes pendant 
soixante et dix-neuf jours le jouet de la 
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tempête : mais lé quatre-vingtième , au 
lever du soleil , nous découvrîmes , à 
fort peu de distance , une île couverte 
d* arbres, et dont les "bords ëtoient assez 
escarpes. Les flots venoient s'y briser 
avec un doux murmure : la tempête 
étoit presqu'entièrement dissipée , nous 
résolûmes de nous en approcher et d'y 
descendre ; nous nous assîmes même sur 
ses bords autant de tems qu'il en fallut 
pour nous remettre un peu des fatigues 
de la mer. Cependant nous nous leva-» 
mes, et, nous séparant en deux bandes,' 
nous choisîmes trente de nos compa- 
gnons pour garder notre navire; et moi, 
à la tête de vingt autres , je pénétrai 
dans l'intérieur de l'île pour découvrir' 
ce qu'elle pouvoit renfermer. A peine 
étions-nous avancés à travers le bois ^ 
environ l'espace de trois stades , qu'une 
colonne d'airain s*ofFrit â nos regards ; 
elle portoit une inscription en carac- 
tères grecs un peu efFacés , qui diaoient 
qu'flercule ^t Bacchus étoient venui 

Digitizedby Google 



lo l'Histoirk véritable, 
jtuques en ces lieux. Nous vîmes aussi 
«ir un rocher voisin de cette colonne les 
traces de deux pieds ; Tune avoit unar- 
pent de longueur (i) , l'autre ëtoit plu» 
petite ; je jugeai que celle-ci app.arte- 
aoit à Bacchus , et que l'autre ëtoit 
l'ouvrage du pied d'Hercule. Après avoir 
adoré ces deux divinités, nous conti- 
nuâmes notre route ; mais à peine 
avions-nous feit quelques pas que nous 
rencontrâmes une rivière qui rouloit 
des £Iots4'un vin semblable à celui de 
Chio : son courant large et profond 
ëtoit navigable en quelques endroits. La 
vue de cette merveille nous fit ajouter 
foi à l'inscription de la colonne et au 
voyage de Bacchus. Il me prit envie de 
découvrir la source de la rivière , je la 



fr) Notre auteur se moque ici d'Hërodote, 
qui y dans sa Melpomène , chap. 72 , rapporte 
que les Scythes montroient la trace du pied 
d'Hercule empreinte sur un rocher , et qu'elle 
aroit deux coudées de longueur; 
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remontai ; je netrouyai aucime source ^ 
mais quantité de grandes vignes cou- 
vertes de raisins ^ un vin limpide cou* 
loit de leurs racines , et formoit la 
source de cette rivière. On y voyoit 
quantité de poissons qui ayoient la cou- 
leur et le goût du vin ; nous en péchâ- 
mes quelques-uns y nous les mangeâmes, 
et ils nous enivrèrent ; en effet , en les 
ouvrant, nous leur avions trouvé 1^ 
corps plein de lie ; aussi nous prîmes^ 
par la suite , la précaution de mêler à 
ces poissons vineux des poissons d eau 
douce , pour en torriger la violence^ 
Plus loin, nous trouvâmes d'autres vi- 
gnes bien plus miraculeuses que les pre^ 
miéres ; de leur tronc épais et ligneux 
sottoient de belles femmes , d'une taille 
élégante et bien proportionnée ; elles 
étoient découvertes jusqu'à la ceinture : 
c'est ainsi que nos peiiltres représen- 
tent Dapbné métamorphosée en arbre, 
au moment où Apollon va l'atteindre ; 
r*eztrémité de leurs doigts seiprolongeoit 
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en rameaux chargés de grappes , et an 
lien de cheveux leur têtes étoient cou- 
ronnées de pampres et de feuillages. 
Quand nous nous fûmes approchés d'el- 
les, elles nous saluèrent, nous tendirent 
la main , étions parlèrent, les unes en 
Lydien, les autres en Indien , mais la 
plupart se servoient de la langue grec- 
que ; elles nous caressoient , nous don- 
iioient des baiseris sur la bouche ; ceux 
qui recevoient ces baisers , devenoient 
aussi-tôt ivres et insensés ; cependant 
elles ne permettoient pas que Ton 
cueillît leur fruit , et si on Tarrachoit, 
elles jetoifent des cris douloureux; néan- 
moins elles nous invitoient à Tamour , 
et montroient le plus grand désir de 
nc^s serrer dans leurs bras : deux de 
nos compagnons, assez imprudens pour 
céder à ce désir , ne purent jamais s'en 
débarrasser ; ils demeurent pris par les 
parties criminelles, et entés avec ces 
femtoes , ils poussèrent avec elles des 
raciftes ; en un instant leurs doigts fu- 
rent 
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rent changes en rameaux couverts de 
pampre et tous prêts à se charger de 
fruit. EfheLyés de ce prodige , nous quit- 
tâmes promptement' ces lieux , et nous 
courûmes à notre vaisseau où nous ra- 
contâmes à ceux que nous y avions lais- 
ses , la métamorphose de nos deux com* 
pagnons. 

Cependant , munis de quelques a m* 
phores , nous fîmes nos provisions d*eau , 
et nous puisâmes du vin dans le fleuve, 
sur 1er rivage duquel nous passâmes.la 
nuit. 

Le lendemain , à la pointe du jour, 
nous remettons à la voile par un vent 
assez doux : mais sur le midi , lorsque 
nous avions perdu Tile de vue , il s*éleva 
une lx)urrasqae si violente , qu'après 
avoir tait tournoyer notre vaisseau , elle 
Tenleva dans les airs à plu^ de trois mille 
stades. Le vent qui gonfloît les voiles 
ne lui permit plus de se rasseoir sur les 
flots ; il le suspendoit dans la moyenne 
région , et pendant sept jours et autant 

B 
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de nuits nous naviguâmesen Taii- ; enfin, 
le lijiitième on découvrit une grande 
terre semblable à une île ronde, bril- 
lante, qui sembloit e'clairëe par une 
•vive lumière ; nous nous en approchât 
mes , et y étant abordés nous descen-. 
dimes, nous examinâmes le pays, et 
vîmes que Tile étoit habitée et cultivée. 
Tant qu'il fit jour, on ne put apperce- 
voir de là aupun autre objet ; mais si-- 
tôt que la nuit fut, venue , on distingua 
fort bien plusieurs autres îles voisines ; 
les unes paroissôient considérables, d'au» 
tr<?;5 plus petites , mais toutes étoient 
de couleur de feu. On voyoit encore 
au-dessous une autre terre qui étoit ar- 
rosée par des fleuves et des mers , et 
qui portoft des villes , des forêts et des 
montagnes ; nous conjecturâmes que 
c étoit celle que nous habitons ordinai - 
i^ement. Nous résolûmes de pénétrer 
plus avant dans l'intérieur de l'île ; mais 
ayant rencontré des Hippogypes , ils 
n^ous firent prisonniers. Ces Hyppogypes 
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sont des hommes porte's sur de grands 
vautours, car ces oiseaux leur servent 
de monture ; ils sont d'une grosseur 
énorme, et la plupart ont trois têtes; 
pour donner une idée de leur taille , je 
dirai que chacune de leur plume est 
plus grosse que le mât du plus fort na- 
vire. Ces Hippogypes avoient ordre de 
faire le tour de l'île , et , s'ils rencon- 
troient quelques étrangers , de les ame- 
ner au roi^On nous conduisit xionc chez 
cette majesté , qui , nous ayant consi- 
dérés quelque tems, et jugeant à nos 
habits qui nous étions , *nous dit , vous 
êtes Grecs. Nous n'en convînmes pas. 
. Et comment ajouta-t-il , étes-vous ve- 
nus ici ? comment aveas-vous pu traver- 
un espace d'air aussi considérable ? 
Nous lui racontâmes notre aventure , 
et il nous raconta la sienne à son tour; 
il nous dit qu'il étoit homme comme 
nous, qu'il s'appeloit Endymion ; qu'un- 
jour étant endormi sur la terre , il avoit 
été enlevé dans ce séjour ; qu'à fon ar- 

B a 
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rivée on l'avoit fait roi du pays , et que 
ce pays étoit la Lune : ils nous exhorta 
à nous rassurer , à ne craindre aucun 
danger , et nous promit qu on auroit 
50Jn-de ne nous laisser manquer de rien : 
de plus , ajouta-t-il , si je puis terminer 
a mon avantage la guerre que j*ai dé- 
clare'e aux habitans du Soleil , vous joui- 
rez, dans mon palais , da sort le plus 
heureux. Nous lui demandâmes quels 
étoient ses ennemis, et le sujet qui Ta- 
nîraoit contre eux. Il y a déjà quel- 
que tems, nous répondit-il, que Phaë- 
ton , roi du Soleil ( car cet astre est 
habité aussi bien que la Lune )j m'a 
déclaré la guerre, et voici pourquoi: 
J*avois rassemblé tous les pauvres de 
mon empire , dans le dessein d*«en for- 
mer une colonie , et de les envoyer dans» 
l'étoile du matin qui, deptâs long-tems, 
étoit déserte et n*a point encore d*ha- 
bitans ; Phaëton , jaloux de cet établis- 
sement, voulut y mettre obstacle, et 
vers le milieu de la route il se présenta 
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à nous avec ses Hippomurméques. Nous 
fûmes vaincus dans ce combat , *ou les 
forces ne se trouvoient point e'gaJes , et 
obliges de lui abandonner le champ àç 
bataille; mais aujourd'hui }e veux" re- 
prendre les armes pour établir ma co* 
lonie; et, si vous voulez partager avec 
moi cette expédition , je vous ferai dour 
ner à chacun un des vautours de mon 
ëcurie , avec le reste de l'équipage qui 
vous est nécessaire ; dés deipain , nous 
nous mettrons en marche: comme il vous 
plaira, lui répondis -je. Alp^s il nou? 
retint à souper, et nous passâmes la nuit 
dans son palais. Le lendemain , d^s la 
pointe du jour , nous étions à peine le- 
.vésj quç les espions vinrent annoncer 
jque les ennemis approchoient. On se 
hâte aussi-tôt de ranger l'armée en ba- 
.taille. Les forces d'Endymion consis- 
toient en cent mille combattans, sans 
compter ITnf antërîe ~ les gôufâts , Tés 
machinistes et les alliés; le nwlibrcîde 
CCS derniers montoît à (^^tra- vii^gt 
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mille Hippogypes, et vingt mille Lacha- 
noptères, espèce de grands oiseaux cou- 
verts d*herbes^au lieu de plumes, et 
dont les aîles , d*une prodigieuse viva- 
cité, ressemblent beaucoup à des feuilles 
de laitue. Ces oiseaux étoient montés 
par les Cenchroboles (i) et lés Scoro- 
xlomaques (2). Trente mille Psylloto- 
xotes et cinquante mille Anéniodromes 
étoient venus de Tétoile de Fourse , en 
qualité d'alliés. Les premiers étoient 
montés sur do grosses puces, et de-là 
leur est venu le nom de Psyllotoxoles ; 
ces puces sont aussi grosses que douze 
éléphan* : pour les Anéniodromes , ils 
sont fantassins , et sans avoir^aîles ils 
sont poftés par les vents ; voici de qu'elle 
manière:' ils se vêtissent de longues tu- 
niques qui leur pendent jusqu*aux ta- 
lons ; ils l'es retroussent , et le vent, ve— 



"jhÇiy.Qui lancent des grains de millet* 
J't^) ^iyàrn^attent aiecdés gousses d*aîl,' 
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uant à s*engoufrer dedans, les fait na- 
viguer dans l'air, comme un vaisseau 
sur Teau ; ils se serrent ordinairement 
de boucliers dans les combats. On nous 
dit qu il de voit encore arriver, des astres 
qui sont au-dessus de la Cappadoce , 
soixante -dix mille Strutpbalanes (i), 
et cinquante mille Hippoge'ranes (û) ; 
mais nous ne les vîmes point , parce 
qu'ils ne vinrent pas ; je n oserois en 
faire la description; oa,,^ rapportoit 
des choses trop extraordinaires et trop" 
peu croyables. TeJle étoit l'armée d'En- 
dyraion : les armes consistoient en ^es 
casques faits d'ëcosses de fèves (elles 
sont très -grosses et très -dures en ce 
pays); les cuirasses étoient d'e'cailles, 
feites avec des ëcosses de pois , courues 
fort adroitement ensemble ; or , les 
e'cosses de pois dans ce pays sont ausî»i 

(i) Moineaux-glands, 
(z) Xh^raux'gniesm 
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împënétrables que la corne; les ëpëes et 
les- boucliers ne difFéroient point de ceux 
des Grecs. Quand le moment de livrer 
le combat fut venu , on rangea les 
troupes de cette manière : les Hippo- 
gypes formèrent Taîle di*oite, que com- 
m.andoit Endymion entouré de sc$ plus 
braves officiers , du nombre desquels 
nous étions. Les Lachanoptèrès occu- 
poient la gauche ; les alliés tenoient le 
centre ; Tinfanterie montoit à soi- 
xante millions , et pour la ranger en 
bataille , voici de quel moyen on se 
servit: les araignées de ce pays sont 
en/ grand nombre, et chacune d'elles 
est plus grosse que toutes les îles Cycla- 
des ensemble. On leur donna ordre de 
former dans Tair une ^oile qui s'étendît 
depuis la Lune jusqu'à l'étoile de Luci- 
fer; ce qu'elles firent en un clin d'ceil : 
elles établirent un champ de bataille, 
sur lequel le roi rangea son infanterie, 
dont il confia le commandemeni à Nyc- 
tcrion , fils d'Eudiaaactus , et à deux 
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autres. L'aîle gauche des ennemis ëtoit 
composée des Hippomyrmèques (i); 
Pbaëton en occupoit le centre ; ces Hip- 
pomyrmèques sont des animaux aîlës; 
d'une taille énorme et semblables à nos 
fourmis , mais beaucoup plus gros , car 
le plus grand d*eux couyroit deux ar-» 
pens. Ces animaux combattent aussi « 
bien que ceux qui les montent , et 
frappent l'ennemi de leurs cornes (a) : 
on m'assura que leur nombre étoit d'en* 
viron cinquante mille. Les Aéronoco- 
pes, qui se montoient à -peu -prés au 
jiiëme . nombre , furent placés à la 
droite. Ils combattent avec l'arc, et 

- (l} Cavaliers montés des fourmis, 

(â) Ceci me paroît une critique de ce qu'Hé- 
rodote et quelques historiens ont dit du cheval 
d'Artihius, et eu Bucéphale d*Alexandre, qu^ils 
combattoient aussi bien que leurs maîtres les 
ennemis qu'ils avoient en tête. T^oyez l'his- 
toire du cheval d'Artibius ^^ins Hérodote , Ter- 
•psichore f chap. IIJ, 

*. 
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sa l'Histoire véritable , 
sont montes sur de grands moucherons': 
derrière eux ,. on mit les Aérocorda- 
ces (i) , fantassins armes à la légère , et 
très-belliqueux ; ils se servent de la 
fronde .et tancent de loin de grandes 
raves ; celui qui en est atteint ne peut 
résister long-tems; Todeur infecte qui 
sort subitement de sa plaie (a) le fait 
bientôt mourir t on me dit qu'ils trem- 
poient leurs traits dans le jus de mauve. 
On rangea auprès d*eux les Caulomy- 
cètes , soldats pesamment armés ; ce 
nom Iqur vient de ce qu'ils se servent 
de champignons "pour boucliers ; ils ont 
pour lances de longues queues d'asper- 
ges : on en comptoit à - peu - prés dix 
mille. A côté d'eux on plaça le Cyno- 

fi) Ou ^ërocoraces y suivant quelques édi- 
tions. Ce dernier nom signifie corbeaux aS^ 
riens ; l'autre pourroit sigiiifier qui dwise la 
coriace en Vaîr^, La cordace ^%l une espèce dt 
dansé satjrique et bacliique. 

Câ> Allusion à la blessure de Philoctèle. 
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balanes qu'avoient envoyés à Phaëton 
les habitans de Tétoile Syrius ; il y en 
avoit cinq cent mille : ces Cynobalanes 
sont des hommes qui ont un visage de ' 
chien ; ils combattent ordinairement à 
cheval sur des glands ailes. Nous ap- 
prîmeis que Ton attendoit encore d'au- 
tres alliés , et qu'il devoit arriver de la 
Galaxie (a) , des frondeurs qu'avoit fait 
demander Phaëton. Les Ne'phelocen-, 
taures vinrent aussi-, mais le combat 
^étoit déjà commencé : eh I plût aux 
dieux qu'ils ne fussent jamais venus ! 
Quant aux frondeurs, ils ne parurent 
point , et Ton prétend que, par la suite, 
Phaëton, outré de leur défection , mit 
leurs pays à feu et à sang. Telle étoit 
l'armée du roi du Soleil. 

Cependant on xlonne le signal pour 
le combat, les étendards sont déployés, 
les âneê brayent ( ils servent de trom- 
pettes dans ce p^ys ) , et les deux ar-< 

£i) X^a voie lactée>. 
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méès en viennent aux mains. L'aile 
gauche des ennemis, ne pouvant soute- 
nir le ciioc de nos Hippogypes , ploya 
d'abotd et prit la fuite ; nous les pour- 
suivîmes vivement ; Ton en fit un grand 
carnage : mais leur aile droite enfonça 
jjotre gauche , et les Aëronocopes , fon- 
dant tout à coup sur elle , la poursui- 
virent lusqoà notre infanterie , qui , 
s'avançant pouf les secourir, les obli- 
gea de se retirer après les avoir mis en 
désordre. Lorsqu'ils eurent appris la dë- 
fiiite de leur aile gauche , ils se mirent 
à fuir avec une nouvelle vitesse • leur 
déroute dévint générale, un grand nom- 
bre fut fait prisonnier ; plus encore res- 
tèrent sur la place ; le sang ruisseloit 
de tous côtés sur les mers , elles en 
furent teintes , et prirent cette couleur 
rouge qu'on leur voit quelquefois au 
coucher du soleil. Il en tomba jusqu'à 
terre , et ce fut sans doute à Toccasion 
de qudique événement semblable , ar- 
rivé autrefois dans les cieux> qu'Ho- 
mère 
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mère nous dit que Jupiter aroit feit 
pleuvoir du sang à la mort de Sarpé* 
don (i). 

Au retour de la poursuite des fuyards, 
nous dressâmes deux trophées , l'un sur 
la toile d*araignée , pour servir de mo- 
nument à la bravoure de notre infan- 
terie., l'autre sur les nuées , à cause de 
l'avantage que nous avions remporté en 
l'air. Comme on les achevoit , les cou- 
reurs vinrent annoncer que l'on voyoit 
paroître les Néphélocentaures , dont 
Fhaëton auroit eu grand besoin au 
commencement du combat; bientôt ils 
nous joignirent , et nous vîmes le spec- 
tacle le plus étrange, des monstres moi» 
tié hommes, moitié chevaux; leur gran- 
deur est telle que l'homme égale lia moi- 
tié du colosse de Rhodes (d), et le che- 



(z) Iliade 9 /iV. ^6, p, 459. 

(2) n avoity selon Strabon» soixante -dix 
coudées* 

C 
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val , up gros vaisseau marchand. Leur 
iu>mbre étoit si considérable, qye je n 41 
pas voulu re'crire, de peur qu*o*n ne rer 
fusât de me croire ; ils:ëtoient com- 
mandés par le sagittaire du Zodiaque, 
Lorisqu'ils se furent apperçus de la dé- 
faite de Içurs alliés , ils envoyèrent dire 
a Phaëton qu'il revînt à la charge ; et 
s'étant eux-mêmes, rangés en bataille > . 
ils tombèrent vivement sur les soldas 
de la Lune , auxquels Tardeur de la 
poursuit eavoit fait quittjer leurs, rangs, 
et qui s'étoient dispersés çà. et là , oc- 
cupés à dépouiller les morts. Ils les ren^ 
versèi^ent ; et, poursuivant le roi jusques 
dan;s la ville, ils lui tuèrent la meil- 
lepre partie dé sqs. vautours , arra- 
chèrenj: les trophées- et parcoururent 
toute) I4 plaine qu'avoient tissue les 
araignées. Deux de mes compagnons et 
moi nouis fumes faits prisonniers ; Phaë- * 
ton, dans ce moment, arriva ; les en- 
, nemis érigèrent de nouveaux trophé.es , 
et nous conduisirent lé même jour dans 
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Pempire du Soleil , les main» attachées 
derrière le dos aV6c une patte d'arai- 
gnée ; ils nejugèrent pas à propos d'as- 
siéger la ville: mais, retournant sur leurs 
pas , ils construisirent au milieu des 
* airs une double muraille faîte de nuées ^- 
laquelle empêchoit les rayons du Soleil/ 
de parveait jusqu'à la Lune; en sorte que 
-cet astre demeura dans une éclipse 
totale, et couvert d'upe nuit continuelle. 
Endymion , ne pouvaiit plus supporter 
un tel malheur , envoya dès* ambi^ssa-» 
dfeurs supplier Phaëton de détruire la 
liiuraille , et de né pas le laisser vivre 
ainsi dans VobscUrité ; il se soumit à lui 
payer un tribut , de ne plus prendre 
les armes contré lui , ofFrit en .outre 
d*étre son allié , et dé lui donner des 
otages^" Phaëton^ assembla deux fois sou 
conseil ; dans la première délibération , 
les vainqueiirsr ne voulurent entendre 
â aucun accommodement et persistè- 
rent dans leur rè^entiment , mais à la 
seconde ils changèrent d'avis ; la paix 

Ci 
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et l'alliance fut acceptée a.ux conditions 
suivantes : i9, que les habitans du So^ 
leil raseroient là muraille , et ne fe- 
raient plus d'irruptions dans la Lune; 
2^. que les prisonniers seroient rendus 
moyennant une rançon; 3^* que les ha* 
bitans de la Lune laisseroient les ast|res 
se gouverner •selon leurs lois, qu'ils ne 
porteroieut plus les armes contre les ha- 
, bita/^s du Soleil > mais que les deux 
peuples feroieht ensemble une ligue 
, ofFem^iye et déiensive ;> 4°« que le roi de 
ia JLMne ^aierpit pour tribut , à celui d|i 
; Stfleil j dix ^ille amphores de rose'e , et 
îluidonneroit pour otage paEreil nombre 
' de ses sujets ; que la colonie qu'on de- ' 
voit envoyer dans Tetoile du jour , se- 
roit formée en con^mun par ceux qui 
voudroi^ntr^n .être. Ce traite fut gravé 
sur une colonne d*aml?rç dressëe dans 
ljg§ airs, aux .confins des deux empires, 
. et le ser^ment fait du côté des habi- 
lafis iduSoleil par Pyronide, ThérUe et 
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Phlogius (j); et do c6tè des fiabitans 
de la Lune , par Nyctor ,.Méniiis et 
Foylampe^. Ainsi la paix fut conclue > 
le mur fut dëmoli et Fon. nous mit èa 
liberté.. A notre retour dans la liune^ 
nos compagnons accoururent au-deyant 
de nous, nous embrassèrent les larmes 
aux yeux. £ndymion , charmé de nous 
-revoir , nous engagea à» rester auprès 
de lui et à nous établir dans sa colo^ 
nie; il me promît même de me don- 
ner son fils en mariage ( car il n'y a 
pas de femmes dans ce ipa^ys )r • mais je 
ne me laissai point aller à ses offres-, 
et je. le priai de nous faire reconduire 
sur la mer. Quand il vit que rien ne 
pouvoît ébranler notre résolution y il 
nous régala pendant sept jouri, et nous 
congédia. . ' 



(i) Ces noms signifient 4^e% d'été fJLam^ 
loyant ; et les trois, autres , nocturne , de mçis 
et trè^ ' hrillant* 

C3 
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Il faut cependant tous raconter le* 
choses nouvelles et extraolrdinaîres que 
j'ai remarquées pendant mon séjour 
dans la Lune. FnenMereniènty ce ne sont 
pas les femmes qui perpétuent Fespèce, 
ce sont les hommes; on ne se sert que 
de. mâles. pour les mariages, le-nom de 
femme y est. même inconnu ; un jeune 
homme peut être épousé jusqu'à Tingt- 
cinq ans , aphescet âgetib en épouse (i) 
quelqn^autreà'son toun Ce n'est point 
dans le ventre qu'ils portent les enfan?, 
mais dans le mollet de la -jambe, et 
lorsqu'ils ont conçu, leur jambe devient , 
enSée; au teriùeouiils doivent accou- 



l. (^)l 11.7' ^ jdans ceci un jeu d^ mots entre 
ytt/ust et yttfjLurttt , dont l'un est actif et Fautive 
passif, et de plus une plaisanterie qui consiste 
«a ce qu'on ne dit point en' grec , qu'une femr- 
me épeuse , mais quelle est épousée ; car» 
Suivant \x remaTCÎue d* Arîstote , magna mor, , 
Hp. 7, chap» 6 i yurahiç i4x hrv'atTt aKK* 
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cher , îk se font une incisioû làu tù6llét: 

on en retire un enfdnt mort ; mais on 

le rend bientôt à la vie en l'exposant 

au grand air , la bouche ouverte. C'est 

sans doute de cette grossesse singulière 

que les Grecs ont tire leur mot Càâ- 

trocnémie (i) : mais j'ai quelque chose 

de bien plus fort a raconter. Il y a dans 

ce pays une racé^ d^homnies appelles 

* Dendrites: voici coiiiment ils naiisent, 

"Un homme se cou^e le testicule droit, * 

le plante en terre , il en naît un grarfd 

arbre charnu, '^enlblable à un priapé; 

il a des rameaux ,.dt s feuilles' ' et dès 

'fruits qui soïit de» glands d'Une cdudëe 

' de longueur J;^ ^uâÉrd.ils soht liii^rs, ^ 

moissonne tés frulfs,' et en les ouvràilt 

on en tire des ifaonlmés; mais ceux*ei 

n'ont point de parties naturelles , ils 

-s en app^quènt (i) *^and ils veulent ; 



(t) Mo ffet y ^top^emént y ventre \te fa jamlf» 

{2.) Allusions au culte du Pliallus , dont 

OD portoit la représentation suspendue au-' col» 
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les uns en ont d* ivoire, les pauvres sm 
cfontentent d*en porter de bois, et- ils 
remplissent avec cela toutes, les -£[Aic-> 
f tirons ^u mariage* 

Dans ce pays, quand un hpmuie est 
.paryenu à une extrême vieillese , il ne 
i^ei^rl ppintj il se sublimisè (i):, s'é- 
vapore en fupiée ;tous les habitans se 
iiourrisseut de la^ même manière. As- 
sis en cercle, comme autour d'une ta- 
ble , ils mangent des grenouilles vo- 
lantes , rôties sardes charbons. La 
campagne est remplie de ces grenouil- 
les : ils avalent à longs traits de la fu- 
mée , qui s'exhale de leur rôti : voilà 
,^mme ils ^ se régalât. Leui; boisson est 
de l'air pressa d xns un y%sQ , et dont 
l^s expriment un(e espèce d'humiditë 
semblable à la^rosée. Les babitans de 
la Liu^e (:^)p!Q^f. pas de. besoins na^ 

(i) Plai sauterie sur 1^ ^nanjère dont mourut 
£mpëdocle. 

(2) Ici le texte grue ue peut être décewK 
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turels à' satisfaire , et manquent des 
organes nécessaires à ces. ëvacuations. 
Chez eux , leç diauyes passent pour 
les plus beaux , et ils ont en lior~ 
reur* ceux qui sont cheyelus : bien 
diffërens des habitans des Comètes, 
chez qui une belle chevelure est une 
grande beauté. Je tiens cette pfarti)- 
culiarité de quelques-uns d'entr'eux 
qui voyageoient dan^ la Lune , et 
. qui çi'ont donne des détails très -cu- 
rieux . sur leurs Mœurs. La barbe 
des peuples de la Lime leur croît un 
peu au-dçssus des gaooux. Leurs pieds 
n'ont point d'oi^les et n'ont qu'un seul 
doigt. Il leur croît ^u-dessus des fes- 
ses une espèce de chou long^ sembla- ' 

meât traduit en *françofs ; eft VcîctWseiîg^en 
- latin V nè(jue mmgimt neque cacani, non inim 
ut nos perforati sunt y ensuite vient line Sft- 
tjre sanglante des moelurs grecques ; concuhi' 
tum pueri non prœhent in clunilus ^ ted m 
poplitibus y ihi enim pei^forati *unU 
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ble à' une queue, il est tbujours vert et 

.ne se brise jamais , quand même un 

homme tomberoit. sur le dos ; de leur 

nez découle lin miel fort acre , et 

pour se disposer au travail ou à la 

lutte;, Us se>fTottent lé oorps avec une 

lespèee. de lait mélë de miel , qui se 

caille etlait du fromage ; ils expriment 

deTcBil une huile épaisse et grasse, qui 

re'pand une odeur aussi agre'able que 

le meilleur parfum. Le pays est plante 

de vignes très-fertiles en eau , .et:ie» 

;grains de. raisins ressemblent à la grêle 

<ùn sprte qu'il iaal,' croire que, quand il 

gréje ici bas , c'est que le vent agite 

lei vignes de la Lune , :et e'graine les 

grappes. Ces» peuples se servent .encore 

de leur ventre comme d'une poche (i); 

■' y. uv M ' — } '-. ■ "- — >' ■ ' >: ' - • ■ 

• (t) Ceci me parpît une p^isantdtie sarl'ex- 
pressîon grecqpe fort' comnmiie :;a voir dans 
son s€in , pour dire dans sa poohe. Les peèhes 
•des habits grecs ëlôient placées sur le cleyant , 
ce qni autorisok cettç ii^anière dé parler, ^elba' 
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lis y mettent tout .ce dont ils ont be*», 
soin, car il s*ouYre et se ferme à volontés ; 
On n*y voit ni intestins .ni foie ; njais i 
il.^st velu intérieurement, en sorte que 
les enfans s^y, cachent quand ils ont. 
froid, ^habillement des riches est de, 
verre , étoffe très-^moëlleuse (i); celui i 
des pauvres est un, tissu de cuivre ; ce . 
métal est fort commun en ce pays , et ^ 
les habitons., en le mouillant avec de , 
Teau, le. tr a vaillent coinme de Ialaine« 



Dûsoul, c*est ime ' crîtique de quelque hiato- 
rien , qui aura donné la description de quelque 
animal qui aroît une pareille poelie ; en ce ^ 
cas , Lucien a tort, car le jSarigue , décrit par 
M. de Bùfibn 9 tom,^j^ yP^g^ ^32 de^ quadr^^ 
a sônft le T^tï^ une pocbcr seq4)laHe y dans 
laquelle ses petit» se réfugient quand ils sont 
effrayés. ^ .\ ■ 

(i) Il veut, si fe ne metibmpe,: tourner 
en ridiculfkr ceux «qui of^t oJjpçché,à rendre .la 
Tejre malléable et ductile. ^ç^e^'^^e^hUt* 
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Quant à l^urs^yeax , en vérité , je n*ûse 
dire comment ils sont faits, la chose 
est -si incroyable , que je crains de pas- 
ser pour un menteur. Je hasarderai ce- 
pendant de dire que leurs yeux sont 
amovibles ; qu'ils les ôtent à volonté et 
les mettent dans leur poche, jusqu'àce 
qu'ils aient envie de voir ; alors ils les 
reriiettenl: è leur place; et lorsque quel- 
qu'un a perdu les siens, il peut em- 
prunter ceux d'un autre et s'en servir* 
Il-y a même desgehs- qui en font ma- 
gajsin , ^et ceux- là passent pour très- 
riches. Leurs oreilles sont de feuilles 
de platane , excepté celles des/Éiom- 
mes nés d'un gland , qui les ont de 
bois. 

' JeTÎs une bien plus grande merveille - 
dans le palais du roi ; c'étoit un grand 
miroir suspendu au-dessus d'un puits 
assez peu profond ; en descendant dans 
le puits , Où' entendoit tout ce qui se 
disoit sur là terre, et en regardant 
dans le miroir^ on y toyoit toutes les 

villes 
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villes cft^toiii<s les peuples, comme si l'oa 
^toit |Lumilieitd*éux^ J*y vis ma patrie 
et,;tQiu^€îl amis^:. je ne sais s^ils me 
weiîkt ,cifi itt'oaemis' l>*as?iirer. ; mais si 
qft?}q«'«» J»f use de meJcroire ,♦ iU Verra , 
quaud U j aura été , que je ne suis pas 
un riiènteor. 

• iCependant nous^priknes congëdu roi ' 
et de sa cour, etT néus remhues à la - 
ToiJe^Ëin^^iBÎon me fit présent de deux - 
tttnî^ue&^de/iiir^rrè,''de cinq robes de ; 
c^kTrë/et% â*tine armure complette d*ë- 
cossé de pois, ^chiches ; mais f ai laissé 
tootes ces curièsit^ dans. la baleine (i). 
Il nous donna pour escorte mille Hip- 
pogjpes qui nous accompagnèrent Tes** 
paoede^dnq cents stades, "tio^s parcou* 
rûmes beaucoup; de pays, sans nous ar-»- 
réter nulle part: cependant la curiosité 
et le besoin d'eau nous fit aborder à 



l[i) Qui les engloutit; cela est dit par an- 
ticipation . à une ayénture ^e Ton yerra à la 
fin^diïlivi'e.^' ' - 
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rétoile du jour où ëtoit la nouvelle co- 
lonie. De là nous dirigeâmes notre 4 
route vers le Zodiaque , et laiteafht le ' 
Soleil a gauche , nous naviguâmes ^èi* • 
que à Heur de terre sans tÉàeitkmSid^ 
po^voir y descendre ; le vent étpît^aon- 
traîre , et s'opposoit à nos désirs^ qu^ex- 
citoit encore plus la vue d'une coatr<fe 
fertili^ i couverte de. bocages \ arrogée 
de mille ruisseaux, et qui sémbloiD nous r 
promettre un sëjdur, fiaritunëi' Les* N^ i 
phélocentaures ,qite soudoyoit Phaetony :ï 
^ou s appef curent ^ et volèrent â> tire^ 
d'aîle sur notre vaisseau. Il y avait dé- . 
jà quelque tems que nous avions ren-* ' 
voyé notre escorte :, iot. noiis. ai^ns ; 
quelque inquiétude ;; niais'>îls;fie refti>^ . 
rèrent aussi-tôt, que nous Itur > éÛ0ies> 
fait connoitre le dernier traité de paix. 
Kous voguâmes ensuite une niiit et lia 
jour , et vers le soir nous çommencfons . 
à nous approcher beaucoup de la. terre^ 
enfin nous arrivâmes à la ville des 
Lampes, Cette ville , située à Xextié^ 
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hiîte ^ df Zbdifiqme , 'est entr'e les Hya- 
'de5 et fes Pl^adiBs. A hotte descente 
/lùus n'y trouvâmes point d*hommes , 
mais des Lampes (i) , qui se pi'ome- 
' noient ràr le port ou dans la place 

• publikjtfé. ^ïi y en aroit de petites qui 
" settlMoîbflt ' étr& là populace ; et tin pe- 

* tit noinyré> de grandies qui jetoient au 
loin uti ëelat'lumiiieux, et annonçoient 

- assez lé^ riches. Elles avoient chacune 
leur maison , /)u. plutôt leur lanterne, 
chacune Un nom , comme les hommes. 

-KqAà Jèï entendîmes même parler. 

j Ubim'^tte'nôus feire aucun mal, elles 

-nouï offrirent l-hoépîtalitë; mais nous 
ne youtemespointraccepter/de crain- 
te de quelque surprise ; aucun de nou« 

" ' ' (i) n ïûfe semble que ceci est une aÛusîoii 
' flaiasLM à la l^te des lampes, que les Égyp* 
> tiens cél^hrôient 4 Sdîa et dans toute YÉgyptt > 

en rhonneiir de Mineri^e , et dont Hérodol* 

donne, jla descriptioiji , JEut^rpe ^ chap. 6a. 

T^oyez aussi le tr^zième discours de Thëmis- 

tius au commencement. 

D à 
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ne fut a$sea^ haf di pouf^ ^ soupiçr aycc 
elles, et j. pa^er la.; nuif., Au, milieu 
de la. ville. est ,ua palais, ^an^ leqiiel 
le chef de Te'tat re^d la Jujstice- Il 
cite \ç^ Lampes , ^ sujettes , à son 
tribunal, en, les ^^pplant j^rlf^iH^i^Qipi. 
Celle, qui.. refuse d'ojie'ir îftsjc,,Wftit^ 
comme, déserteur ^ et cQQ4|^a»3ee à 
mort. Or , pour Içs |:aif e , HM^urir ,, on 
les éteint. Nous nous rendîmes a» pa- 
lais , pour vpir ce qi;^ l,*Qfl y^faieck^ 
et npus entendÎQ^es plusîfsnrs i Lampes 
qui cherchoient à ^e, ^iji^tifierif etjeaS- 
posoient les ^^isons.pcîur^ lesqueUeft^ès 
se rendoient si tard à rau4ience. Je re- 
connus parmi elles la lampe de ma 
maison • Je lui parlai ,.et Jui demandai 
des nouvelles de ma.,£Eimille; elle sa- 
tisfit à,,tq^tes mes ,qN^ti(»s. Après 
, avoir passé la, nuit dans cette Ue^ nous 
levâmes Tancre le lendemain^ et, fai- 
sant route dan« la régioii di&s Muées > 
nous découvrîmes la ville dte Néphé- 
lococcygie. Nous admifâmès sa magnU 
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fiçence ; t ^fiLs, pous ,» y, 4esc€n4"tt«* 
point, le vent contraijce jopus en em" 
jjécha^, Cprpnus , fiU. de; Ço^typhipn, 
^en. ëtoit roi. Je, me rapgeljii., alors ce 
qu'en dit Aristophane,, ce poète grave 
et veridique, quime'rite à tantd!égards 
la foi de ses lecteurs (i). Trois jours 



^ (ij Açjjstopliaiie^ comédie des oiseaux , ar/«' 
3 y scène I , donne le nom de Nëphëlococcygie 
^ la ville qiiè les oiseaux se proposent de bâtir;, 
dans lé ^atrième acte il donne la description 
de cette rille j'dônt les remparts sont si large* 
'^*on '^uftoîf blsémént y promener deux ctar» 
attc^^s de theTÀtix aussi g:tt>ft;<^tte celui de Troif. 
Sjxmite U fait imt- éD^mémimix de.'tdiu leroi- 
séafix <pii txa^pillent ^ fco^sfxi^^ fcette.Y^f- 
Xiçs grues taillent lespii^rre^,. les cjcognes les 
polissent avec leur bec , les pélican» servent 
de cbarpenlier , et taillent les portes de la 
ville. Cette comédie , une des plus singulières 
du poète , est remplie d'allégories sur les afTat- 
.ref 9^ divisQi^t Atbènéa etL^cédémo^; ce 
qv^ sla rend tr^srdif&îjUo à entw^djre., Pour la 
lire arec plu« d'agrément, il faut se servir ^ 
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4^3 L^HlSTOrkff VÎàtTABLB, 

après, nous vîmes^ très - dbtiHctemeût 
l'ocëan, maïs nous n*apperçuÀies d'aà- 
trés terrés que celles qui sont dans Its 
airs ; dëjà* niême elfes coinmençoîent^ 
prendre une t:oùleur de feu, et paroîîU 
, soieàt lumineuses. La quatrième jour- 
née , vers miài , le vent qui soufHoh 
mollement cessa tout-à-coup et nous 
laissa descendre spr la mer.^ peine 
»ous eûmes touche* Tdnde, sàle'e , que 
nous fîmes éclater nos transports de 
joie. Nous nous livrâmes au plaisir de 
la table. La mer ëtoit calme > et le tems 
$erein; nous nous jetâmes dans l'eau 
.pour nous baigner. Hëla&I la prospérité 
<^ui suit rihioFtane, nonst présag«i soii- 
vifht de plus grands" malheurs ! ïl y âvoit 
deux jours que notre vaisseau voguoît 
paisiblement sur Tocéan ; \é troisième , 
au. lever du soleil , nous voyons paroi- 

IVdJtion de cehe pièee «<^piWe > tju^à donc^ 
^epois^ pea le savant -M. Be«Jt , profeséçuirl 
JLeipaifc. • l . , . 
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tre totit-à-coup des monstres marins 
et dés baleines ; il. y en avoit une 
qoâfatité prodigieuse^: mais une sur*- 
tont J'qui sui^pàssoit toutes les autres e^ 
grosseur ', ëtoit Idngue^ de cinq cent 
miDe* stades. Elle nageoit la gueule ou- 
verte , et ëtoit couverte d'écume ; ies 
moiivéméns àgitoient au loin la mer ; 
ses deûts nous parurent plus grosses que 
lès : Priapes qtiî sont dans nos jardina, 
aus^i blanches qùé l*i voire , et nott~ 
moins aigtres que deff pieux. A ce spec- 
tacle effrayant , nous nous disons le 
dernier adieu ; nous nous embrassons 
tendrement , n'attendant plus que la- 
mort. Déjà le monstre est prés de nous; 
il nous àvale et nous engloutit avec no- 
tre vaisseau. Heureusement que nôirs 
couJâmés par l'intervalle de ses dents 
avant qu^ileût referme la gueule , sans 
quoi nous ëtions écrases. Dans le pre- 
mier instant , Tobscuritë profonde oA 
nous étions plonges , nous empéchoit 
de rienivoir; mais ensuite Ta baleine 
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J^ ' L*HlSTOIRE viRlT'ABLE , 

ayant ouvert la gueule , hqus pon« 
nûmes toute re'normité du ^oiiistre* 
U ëtoit si large et û hau^ y qu'il 
auroit ,pu Qonteuir ais^ent une Tille 
habitée par dix mille bommeç. Au 
milieu de ses entrailles on voyoit 
un amas de poissons et de monstre^ 
marins qu^il avoit dévorés , à^ mâts 
de , vaisseaux , des ancres , des osse-* 
mens humains ^ des ballots , et plus 
- loin une terre et de^ montagnes , dont 
j'attribuois la forma Jion à la quantité 
prodigieuse de limon qu'il avaloit e^ 
qui s'étôit amassée dans ses^entraille^ 
Cette terre étoit plantée d'arbres de 
jdifférentes espèces > et produîsoit dç> 
légumes ; on eût dit q^ elle éto^t cul- 
tivée: son circuit me parut de, de^ 
4îents stades. La foret étoit peuplée d'pî? 
seaux marins ; les poules dteau et les 
alcyons y faisoient leurs nid^ dans les 
arbres (i). Le premier effet de notre 

(i) Les Alcyons ne f«{it leun DÎàê ^ SQf 
les bords de la mer* 
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tprrent de. larwe^, Çej^ndwt je rap- 
pelai mQii^ow?age; ; -et , réveillaût ce- 
lui de u^^, cpmp^gDiOBjS ^, nous ^ayâ- 
aies, notrei/y^sse^u, n<?iw battîi»e« le 
]bri^§t^.^piH^Jft«t§jit; kvfeu/aUim«, 
-^t Ip spi^peprfpi^ pt^parç. None 31QUS np- 
^alÂm^§ de- poissons, de . tf^tçî espèce , 
dont; noi^s avifti^. une ample proviîsioB. 
Il npus reçtoit encpre de Veau qvé no\L9 
^avions âppQTtée. 4^ Tëtoile du jour. I^ç 
ikndcifli^iiijià aotï» t4iHpi}.,\^haleinPy 
.putri^i^ la giîifiul«„ïPD^S;pei;;^it d©:vf{îr 
ç^airj ; ^o^s .i^€çp^trÎB|^3i:t^t6t .de»» 
flopnt^ga^i ta^^çt (le ,cieî, et J|e plii« 
souveat ,des îles. (*)* Nous s«iitH>4S, 

-. , M • ■: -f . "i' ' : — : i^-l-^ 

(i) Ceci mé" fait" penser que cette énorme 

jDCuCUlO âe 'jLfUOlCn "CSt, "VtBC -tttlcSOUiC' S9 lyTUlVLC 

par laquelle, jl se.jzioque de ropinioaide^ârl- 
ques philosophes, qui. 4isoi<^i^^ <I^® le^nxoiide 
est una;nijnaly et le défînissoient: «rM/naZ/î^f 
^e movens et suhsiHens. Platon dans lé Tim^ y 
page 3o, édition 4e Sencanus. «7*? h /» ^^^^ 
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i âuX g^and^' moUveiiïoûs du inoiii^pre»; 

-qti*il parcouroit pre6tpie toute laiiia«r. 

- Accoutuinë» fehfin à* notre triste séjour, 
fe pris areo moi sept de meë^plu» hra^ 
Veis Gompagnoiis ; «t , j-^Bbtu de itecoil- 

.ii^tre^»le piAys , Je itt'affttds^i j4ft«« Ja 
forêt, hc^squ^ je.feis pâW4^n]ti à là* d^ 
ttfnce de ' ci tïq stades, je trôuVàr uh p<fe- 
tit temple /dont rînsôriptioii m'apprit 
qu'il e'toît dcdié à Neptune ; un peu 
plus loin je décburri^ ^ plusieurs toiii- 
beaux siirmonftés i^ èotermes, ^et tout 
près <îé ta ûrtè aeurcié d'Ailé feaàffrsrt- 
che et lifapM^* ^Alors j^en«iiridi& aboyer 
un cfiiéà, et ^applerçusl au^loin de la 
fbmiée. Je rie d6îitai plus qVil n'y eât 
en cet endroit quelque juetairic; en 
conséquence nous l^àtons^le pas, et 

■ l ^ f" " ^ ' H '1' ? ' »i nr i«i ^ 1 II* il ! ■ ■ i » h l j i Um Ui 

"Kiy^f ta» ittxS*tA ^êt "yAyétTt^l rivtl** rot itoT/acùf 

ytfi^^âu m-pontetK Plu5 ba» , fii^ 33 , il dit 
4fuâ ie'monée^ des yeux et desareîlîes\ à ta 
iféHté^ilnanipiedtnimaini^.' 

^ ^ Digitizedby Google 



notts o^aconlrom hb yieillardet ont 
jeuiiâ lioiitme qui travailloient avec 
beaucoup d'ardeur à cultiver la plat»-:, 
bande: djqn jardi^ , et .à diriger Tieai^. 
dé la scliu:ce»'jSaisi5 à-la-fois et de^ joie et , 
de craiirte ^ vlcsvls 'nous fiLrrétons. Lei 
deux autres, arisotr^ea^poctr sonti^a-^ 
lement surpris , et personne ïi'ose rom- 
pre li^sileiKîe. ËBÛn le vieillard BOUS 
parleien .cefif teràtes : i< ^Q^iiétçsnVaus,/ 
» 'étçangerai^ des 4.ivii^tiss^ de^jl^ mer, 
n OU d^infovtuuiés nnorteJsi gui aur^eatv 
»^ ëprotiye' uii mahheur |îateil a* miea?.j 
n -Pour nous , malh^urefix hiimai;ûs, 
r> nous habitions autrel»is la terre, et 
9) nous vivohs >à présent ^XM )es Aots, ^ 
D .enfesmiés dans, un monstre i^tii doubler 
p promèireÀaQnjré» Nf u^ re^e9|j>)t>ns ^ 
91 'k ^iès gens r qui sont laoitSy et çepen^ f 
» ddaait'jb cr)e>is^qu^ nous vi¥ôiiAeii0qfeit»,T 
Notce sort est le mëinfi> Iwi ri^pondis je; 
arrivés dép^lïiçpeu idjgbiiside^piays, avant- ^ 
hierjftous fûmes ayaîë^'avec.ju^e na- 
vire^ La: oondéit^fA ^«id^iK)s p§§ dans , 
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jfi Ii*HlSTblRS yéniTÀkLE , 

€9t«e fer^ qui «oas a paru £Dvt tf paisse» 
Sans^o^te qu'un dieu nous aoondùits en 
ces lieux ^ pour que nous hjbns 1« con-^ 
solâtibn^e vous y:>oir, et 4'&pp^enklre 
que noiuS' ne sciâmes pals. lès 'Seaè»; qui 
€(^ohs em]^Tisonnis dans le$ entrailles 
du sEton^trev-iRacontezi^mioi copendant 
par quelle infortone vous ayez^té coa-« 
ti^ints de deseeâàfe dans* ce-sëfriur. 
V<Siis'lc éàui-êaji me répoildit-'ie yieilH. 
lard; njâis be tie sera -pitfs a^atit&que 
vo«s ayfeÉî riéçu'l^ pFësédS^âccontUmés 
de rfao^pitalité; 4 ces liiots il nous prend 
par la main ^ et nous! conduit à sa de- 
meure , eèpece de cabane i qu'ill s*Aoit 
construite, e«dads:laqi|eUeil avoit dis* 
pésé^des lits*^ U nous servit ides laines, 
des frallsièt difrpms«Mt,fiiott«yiéMa»du 
^ vin ; et ; 4**and acusfûnies. rassasiée ^ il 
noo^ p^SL^^ lui "feire ie ( rédt> d^^ tuas 
aventures: je tel. racontai donc toute 
notre Mstoir^y^lattfihpétei non àm^^ 
véë à rite» des/vigneiv ma navigation 
aérîeanô^^laigiMytt* de tfh&ëttn^^jù^^f 

qua 
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qn*à notre «Dgloutissement. Ce rëcit lui 

causa beattcôup d'étbanemei)t;et, pour 

tïtniâ "feLÏre ^art à son tour de sesaven- 

tuvès , il noas dat : u Etrangers ,. Cypre 

n est maipatrie; }e m'ëtois -embarque 

» avec mon fils que vous voyez , et plu- 

n sieurs de mes concitoyens, pour aller 

«faire ielicommerce en Italie. Notre 

» vaisseau y^dont < vous avez dû voir les 

ndëbns dans le gosiet^de la baleine , 

n, ëtoît charge: de f diverses mArchan- 

h dises. La navigatiion fut heureuse jus- 

19 qu'à la hauteur de la Sicile ; mais 

n un vent violent, s'ëtant ëlevë , nous 

n chasss^ de ce para ge, et nous trans- 

n porta ^ntrois jours dans.rocëan. Ce 

fut là que laous rencontrâmes la ba« 

9 leine:q«ii engrdutit tout notre ëqui- 

» page: nos compagnons périrent en 

I» cette occasion ^ et nous ëchapp4nïes 

n aeuls au danger. Notre premier soin 

p fut. de leur donner la sépulture ; nons 

19 ,é\^àmea eiîsuite un temple à Nep- 

p t^neéNfjnulliyoDski de légutnes que 

E 
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5o L'HlStOllB vilWTlBLE, 

ji nbu^ cultivofifi^ âe poiasons tt> ëe 
79 Éructa. *Lar fomt ^est assce grande > 
n cocDflie tous te voyez ; dlje cantient 
n des vignes qui {>Godctise&t id'exçeëent 
n vin» Tous avez Vu sans doute une 
n fontaine dont Teair est firaîcbe et 
fi limpide ? Nous noas sommes iait un 
» lit djS feuilles ; nous allMions (de 
n gitands feux; la x^asse.nons procure 
p des oiseaïuxyet la gêefae^ dbs poissons 
99 qUe nous prenàns/vivans; )Près des 
f D duïes de œ monsime , Uyi a.tm 'gramd 
» ^tang salé qui ^ut avoir vi&igt stades 
» de tour, et dans, lequel ilous nous 
» baignons quand cela nous plak v il 
ft nçurtit .Dîne infinité de . poîssokis < |de 
n toute e^;tècie. J'ai iait moi^niéme^tine 
» petite barque ) ai :l'aîde> èeiaqia&le 
SI nous allons les pécher. Voici la vingt« 
n septiènue année Jqui ' s^éoeuie depuis 
n notre en^utissement. Kotns coodi-* 
» ftion aenoit encore as8&c sop^x^rtable v 
» à noos n'avions des voiiânsv doôt la 
n fénMitéeblesamBw»<i3iarlisâi^^ 

L 
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» iai,st)oiét^)dûsigeneiiâe»..£Itqiioî Ih^ 
éii-j^,(il y m dans la baleine d'autres 
geàs que nous ? £t beaucoup , me répon^ 
dit-ll» iKm$ inhoapitaliers , «t d'uu as-, 
peot eE^y&iÀ^é A Textréiaité occident 
tttlj& d0 1*. forêt hajrit»nt l«s Tarica^ 
«w^Xi);: çe;peupte a do5 yei«: dTan-^ 
gjwÙe«iet un* visage d'^cre.vi^ee. Du re^e, 
b^rdii)! bd^cfUfiUx.; ii^ no 3« nourrit qua 
àfi cJyjEiif ,CFjae* ï*e«; \rritonQm(indètes (a) 
oocnpent la partie orientale ; ils res-» 
stmJbileârt a des hommes depuis la tête 
)ttiqtt'à là ]fi$intii9ei : tout le reste est 
df>^chajt,oi^r.îQarai:tère e*t un peu 
WftÎAS f^lpça quj^.ceiul dea aiitres. A 
ggiijcji^, sontcjles- Çarciii4^i:hires et .le« 
T^ji^c^f^lcf (3);, alliés et, amis dt 



^ L^} -C'est-à-Miire • qui, pilent de *alé. 

-.fr} !^BP9?R,fic 9"« V®)»* «Ure ce,ï»om fow< 
^ll;-d"if??,2-????^^f?_?^^™*SL-®t mendèsy nom 
du ZoMc chex les Égjptien^. 

(3) ^ mains de cancre , 4 /^/« <^tf /Aon. 

Digitizedby Google 



5fl L*HisToiàE YjSnrrÀALE ," 

puis lon^tem». Le milieu '^^^terresèst 
occupe par . les* Pagaurades (kî) , et-lès 
Psittppodes. (â) ; ils sont expérim^ùt^ à 
Ja guerre, et trës-légersà la Oôoîrse. Le 
côté de Forieiiî ^ qui est voisin' de la 
geule du monstre ^ e^t désert , à cause 
des fréquentes inondation^; etniôi/j*oo* 
eupe ce petit -cûaton y ati moyen -d'iia 
tribut de cinrq tenb bultr^ que j^{)aie 
tous les ans aux ÏPsittopideé. V^ilà r4- 
tat du pays. Il fout songer aux moyens 
de combattre ces peuples, et d*assurer 
k>i*notre subsistance . >Quel «ït leur nom^ 
bre», lui dïs-je? Il ine • téporidit qu'ils 
^tokat çrlus 4e mille,'^ Et desquelles 
awnes s¥ sérrent-ils ? — ©'aûcuiies ^ éi- 
Hcm d*avétes de poissons; Gel^ étaâr, 
lui dis-je , nous ne risqupnç^rien à les 
attaquer ; si nous parvenons à les vain- 
cre , nbus vivrons ^désormais en sûreté. 

Cet avis fut approuvé^, et lidûs r^a^nï- 

.1 • ^ - ' ■ . ' ■{ f >• ji ■ I . -^ ■>'• • 

II) ^ ijueue épaisse, 
(2,) ^ pieds de perroquei, 
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inés notre tïiîsseàir{)ôur y faire tcrtis les 
prépara tify nëciôîîSai'réy/^LèTeftis du tri- 
bnt'devcrtt étrfe le piréY^x^ de l^ gtfèrre. 
ïWjià lé témsMî? le pfayerMt^tvenil^ oH 
titVoif Ài'Voyë de^ àratà'sisa^euys' pour ïô 
réceRrèir V" l'^ IVÎèfflÂ'rcTHBuT're'pondit aveé 
»autétir,^yt îéV éîia^sai Les )*.sîttoçiodei 
et -les Paçouràdës /apprenant cette in- 
Tvt\tey^itè¥éH{'ea ïiil éiir coïitre Scîii 
thkWls-Ç^ë'tj^t aîtfsi qtïe'V^ppeloit hotré 
h^e3 rèi^èh ^è jbuHs^àprè^ ife marché- 
féht c6iin-e luî/Wôu'ravibns' prévu leué 
ÎT^uptitM' ; ' nous lès ' a ttébdîniei^ de pied 
feî<mê; '^p&rai^ ' la nuit , nôu« avioni 
place en elnbuscadi^ Vingt-cîncjMe nos 
gén^; ik aioie^t ordre de ne point se 
éëeoùvHr''4faè ^ès -éiftieiiîs ne fassent 
passés ,'^a^m de'les^ ^tendre en queue. 
Ils lè firent ', bidonnant à propos sur 
leur àrriére^*^ gànîè , ils la taillèrent eti 
pièbes.' Cependant^ nous inarthâmes à 
la fèndbrifré dès Barbares au nombre 
de Vin^-tinq. Stiiritharuâ et son fil* 
avoieiit -îaûssi' prîs'fes armesl: on en 

E 3 . 
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vint aux .iiiai^3 : le,,cpmb|Lt &t, loi^ 
et opiniâtre ;i mais nous. TçnTersâ«ae« 
les,,f(pnemiai t%)^s poursuivîmes, yive- 
^eût fpsg^es^ à leu^s ça^erw^^ ils Ijais^ 
çèrent sup k/ place soijMi^^e -» dix ^ 
}eur$ :' nous p^,,^cj2:^<we^gu:un de nos 
çoiiipagnoçs ,. «t, }e^ pjlot? ^q^i^ iÇnjt If 
dos pero<? d'outre en ont^e^u?? ^^ 
de mulet. Nous employâ^^^^^ ^9¥^ 
i).at un joui: et u;ie nuit^^ ^t wu^^^^s-r 
sâ^es |urie champ 4?î)^fill^. mi 
trophée fait., de r^»e du, ^«Jçs )4'4*^ 
dauphin. Le lendfsmaiip^ les. aut^$ p^u^ 
pies y ayant appris la d^kiHp des Fsit* 
topodes, ?e présenlpr^t; à^^ipus^eui^or-» 
dre de bataiUe, L^s. 'JjTariç^es, com-i 
ji^t^ndës piar Pelons > j^orifloiffi^ i*^^ 
dpite,; les Thyi^égh^gs , "jj^^a wb^ ; 
ie centre létoit oçpi^p^ ga^ l^f C^<^ç^ 
chîre^. Les Tiîitonowieftd^te^ p'ayoienti 
point voulu prendre- de p^rti > et gar« 
doient la, neutralité. La> r^n^çentre set 
fit px^s 44 î^pJê de Nept^me : luoi^fe 
les attaquâi^e^ tp^ E^R^s^ofci^e gr^u^dii 
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çn$ çpfixeite^t,n^^% da^s. la co^o^vil^ 
^ la ^^al^ne». Nohs e^fOies d'i^ut^^i; 
wjj?^ dç P^iJ?^ à les d^Êiire-, qii^'Ut 
^9jiçp^.,5ag^. arides./ tPWs 1^ pounimin 
vîmes jusques dani la fi>r^t > e^ li<0U4 
ççiçt^niQf maîtrj^ dô rtfiu^ la coatjp^e. 
Q^quq tems ;^^ ife îmhi% Qn^y^ijeat 
diç« 'i^çra^1^5 ïto^r^ i^pn^ ^ejiiiaad^i: 1^ p^w 
»?if^^ 4'/f psçvelir le vs morts, et fe^ir^ 
d^s prpposjtigns 4'amiJÂé ; mi^is Jioi^s iifl^ 
Ypylû^^Wr'fa^re aj^^iif pacte afVeç;^uac« 
Ç^ç, fçjp^^a^ yjf^ni entif^'s si^r leur 
tfiri^toi^Q j^^ noi^g lp& t^îijifkm^ pre^qucf 
tqi^. ^iif\ pièces; If^ 9^iil3 Trito^owie^^ 
dètes furent épargniés : mais, qiiaQd i\t 
YÎ^^ent de quéllç xf^fix^ièiçe nous traitions 
Ifs aûtr-ësj^eijsi^'^pl^appèrent à traverji 
Ips ornes d^ la b^eipe , et ^se jetèrent; 
4aps Jâ, ijTver» Dev,enu3, par leur re- 
traite , p{iisi?:^es posseasewrf du pays ,. 
i^ous rhabitâmiçs sans aucune inquiet 
tude. La chass^ ^ }^s exercices , la cul- 
ture des v^uc^ , la récolte des fruit* ^ 
i^u^ oçcvppicîî^î; touç-^tour , Qt nous 
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ressetiïbHons à'^es ^èhé j-qui ^ ie*vByàiit 
enfermes dans ùhé vaste prison / sahs 
espoir d'en sortir, se* livrent "à toîitès 
sortes de plaisirs ^oirr- feiii^e itfiveî^îèn à 
leiirà -chagrins; ^» '''.^^ '^' '^^2- 

Petidànft wh an ^t liùit^ ittoîs*f ^nou^ 
véeûmèâ dé ^céfté^ mmiîè^.^Efe^tein--^ 
qu'ième^jour dû n^euviènf^ÉîicSi^ V ^^ ^ 
eorid bâillement de ta baléiÀe. f cMr iî 
est bon de savoir* qiûf elle J[^ù^irt)it la^ 
gueule une fois à' toiîtés^teè-^^fés du' 
jour, en sdrte ' que nèu» '€x>iiJ^ébttiriott^ 
par-là (JueUé heure il pôuvoif ët^e ) *• 
au sééond bôiHéfeeât-, di^e , de^ dris/ 
accompfagnës d*un bru?t ëpoiivaritabie,' 
se firent entendre tout?-à-coup;^ sem- 
bloit qu'on exhottoit'de^ raiheur^li bien 
faire le^ur devoir.' Surpris ,^ comiiie Voû- 
peut penser, nous nôùs-glissianës ;'eii^ 
rampant , vers la giieule de la baléîûè , 
et, nous tenantdans rînterValle de ses 
dents nous vîmes le spectacle le plui éton- 
nant ; je n'avois janikis été téhioin d'u-- 
lïç chose a«ssi èxtraorditaireiOétoiebt' 
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àh$'gèàm ^^ii: dehii-stade' âê fiatiteftf ^' 
qui y(»gi|(»éiit sur d^ ^aiifâ;^ îles ; côm^ 
me sutî desî tritètâes.: Oti tîefikserâ petite 
être de me •croU:'^"/ tnais?^ cela ne m*en- 
féeiu^h psH déie dire. Les îles avôient 
bdàucôup pdu6 de longueur que de haû-i 
teu^îj'^^t 4îeut ciYotiit ëtoit d^covirou 
cent itadè^ ; €à4è^' éiôiéhi méntées cha- 
pane pài^^vibgt^h^t île «jcstgëansr: leâ 
uns -y aîssis Wlobg*des bords <le' l'île, ra- 
moient: av#D d« grands* cyprès garnis de 
toutes leàrs 1»anches| defrièréi et com^ 
me' à i>la poûj^évud pilote se tenoit de^ 
bcfot ; monté sur une colline^, il tendit 
à la mfftiiMn'goWe^rt?iild*airaià, long 
d'uû st^t0i^dia>'ii6té>de Ja^ proue , qua- 
rante guerrierst, tous couverts de leur* 
armes, «è ^^^«^îeni à ôônxbattre ; ib 
rèssemblôïentparfeitettentà des hom-i 
taes ,îà la :<5hevielttre> ^ès^Là letir e'toît 
de feu ^ et| .jçitoït :utié fîknittie confî-^ 
tiiiblléii em^ ;$0tt€( qi^il^* n'avoiënt fK)i^nt 
besoin : dei fca^piô<\4t* li^tl -de Tèiles , 
chaquerile^Vdit'aU^miliettrd'eUè uûw 
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gopfloit et ccm^ukoitlftBarâW'PWYtûiït 
où vouloit Ic'pilatfe :. le» «aanetif Ijarvjoaent 
un chef qui les cqjiciteit ;iib Tafèoieiit 
avec effort , fQmtÂe:.|6fi[ Qr;^Qw|uk&eï 
pour ftire avwfsç^ les^gro^ vpiasôau» 
P'abQJTjdj njw^i^'fçnyîsQeft quQ^epïiQa 
trçdç, euHÛte Uen, paçut pin^iiJQjsix 
«ehts, qui, se sépanaji?! eij dieux bpades^ 
^ livrèreitt un coml>4t iterribW : un 
gtand floiîibre,\^ftant à, ^.choquer, 
leurs proues se fracalssèretut , beaucoup 
d'autres s'ouvijiri^nt fttçoaJèrc(nt'à Souà^ 
Plusieurs .4e 4fes Îlô4 slayatneèrent dani 
la m^W& , et yl çombftttireatjyigoureu* 
â^m?nt. sËllesnQ sède'ta<:lioieÀtpa2ifa^ 
cilement , car les guerrieiîs iqui occi>* 
pic^ieat la prouQ déptoyoïènt de part et 
d*a,^txe^ tmti\p^ cOttrage j ils-iie feu* 
l^e^tpoiAtdep^isQonierïiftom tftoient 
mbià .mort. Au ^Imu de grapîn^^ ils sb 
laqçoient de grande polypes attacha 
les uns aux autres ^qni j s*embarrassaBt 
d^Qs la for Qi ^ , liiHrétment un ^aisaeaiL ; 

Digitizedby Google 



ki^combattoicaat k coups d'ëcaillésd*huî^ 
tre:v/doiit imetseAle auKok rempH^vot 
diftr.,i> ôt' avec: des : ëppogttfc^nclojir la 
grandeur tiirr9it.côuTertluwiifpeii(:."Lét 
itmi éxoieût çommeinéés ^t JÂMckoceti^ 
taure!; les' autres avoient à leur tête 
Tliàlassopotès. Les cris des combatiaaiJ 
m^ont a^ypri^ le nom de l^o^s^ ch^ft ik 
\m stijet de^ teur qàeteHfe/i^httiassopôi 
tës <i> aVoit enlei^ phnîéui^'^^ôfii^flu» 
de,dau][4iito6 èk'\hê6\octtitSàtëy^<fÉàlfé^ 
•loit se vengeir d^fçé'brîgiiiidëgë^^^èflM* 
fut-il vainqueur: il coula à fond plus 
de cent cinquante des îles ennemies , 
et se rendit maître de trois, et de tous 
ceux qui les montoient ; les autres s'en- 
fuirent, la poupe fracassée. Les vain- 
queurs les poursuivirent, et le soir ils 
revinrent pour recueillir les ddbris de 
leur flotte ; ils a volent perdu plus de 
quatre-vingts dfe leurs îles qui avoient 
été coulëes à fond. Us dressèrent ensuite 



(i) Qui boit la mer. 
:J;17TJ 
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tur la tSte de^ la baleine» vCûi ibrophée 
•uqii^li:)!) Jsuape&diceitt im des^y^îs^ 
9éai9x iénj}tv^() quideuv ^vità.aMa*^ 
«hàr leu^ rCQcdages ' et à jeter r>aiiare ; 
l^ïs anîores.^jtoiien^ derccystaJi', d'une 
graad^Hf et d'une force prodigieuse. 
Ler lendemain »' ils ) firent un sacriûbe 
i^^ti9n.d^jgtàc$sjr;8i»r le' dos de-lahà- 
Ww V feiif^trèrfentc leurSi morts, ^ et' ae 
reml^iiq^irer)^!j^<^i}ifre!t chantant ;des 
bjj^ne^ de^Yèçltpire.ïiYoilài tQlifc.ce <piî 
lavjn^ssa 9i^i4)Ç4Pb^% 4^ îl«s» i . . i 

' '^ • ;'. - 'y'- ■••-■' ^^ ■ " : 

- il , i > J- ;. - ' !■' ' ; 

t .cl oîj "'■> ,ti ■ j .1 . >"it.î :i. . .1 ' ' ■ .: 

^r ,',. c'»i.!in '<;», -illii^h ). I '-- 1 ; 'J j'.^ 

-r'S,' oJ .ij-U'i/il :• ti- ..- î^ .) "(i. 

'»b 'il v>') <•'•:. .1 .■•.:: ^ •:; ■ 
i/. '.> iJ ■ t ^^ J-v ;:::•:'■:' 
i.!. î-Yi; l'jp . ''c ^: >' ;'. ■ . '"■• ." J / 
ai :.f ' ''. ;',i iiî ^fî.bii'uL. >! .io-" 
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JL/^ptjis ce moment, là vie tjàe ntmà 
menions dans la baleine , me devînt 
insupportable; ce sëjéur m'ëtoit ôdienx, 
et je rësolns dé chercher totis^ les 
moyenkd'en sortir. D'abord , nous pen*^ 
santés qu'il sufEroit , pour noés' ithtLp- 
per , de faiire iui large trott dkn:^ W 
bôtë dïoit du mbnstre: en cons^uèricé, 
nous commençâities à creuser; mais,* 
après avoir pousse notre fimille jusqu'à 
la profondeur de cinq stàdés , nous 
fûhies obligéir d'y i;eliohcer; Nous prî-î^ 
mes une autre résolùtibn ;• <fitoît ^è 
mettre le féû a la Forêt r cet incendié 
devoit faire mourir la baleine , et dans 
ee cas, il nous ëtoit facile de nous 
échapper de èetteprisôii. Nous commet* 
famés*' en conséquence , à eitibi^ser 
ïes parties voisines de la queue : ^èii^ 
àant sëj[it jbiirs, et aiitant de niiiis, 

F 
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fia l'Histoire v^ritabl* J 
la baleine parut insensiblç à cette cha- 
leur extrême ; mais, le huitième et le 
neuvième, nous nous apperçûmeg qu'elle ~ 
étoit malade; elle ouvroit la gueule 
^vçc moins jde vivacité , et la termoit 
«ur^le-ch^mp : Jje dij^ième etle onzième 
jour , jelle se moiiroit ; déj^ même elle 
^entoit mauvais ; Je .douzième jour, 
nous nous 'apperçûmes;, un pey tard , 
que, si on, i^e lui mettojit promptement 
un bâillon 9 pour Tejmpécher dç fermer 
la gueule tpvt^à-f^it , nous courrions 
risqujB de pe pouvpir trouver aucune is»- 
sue , et de périr , sufFoqués par l'odeur 
£eti4e de ce qadavrç ; ei} so^te que^ pour 
étayer sps mâchoires , nous dressons de 
grosses poutres;- eP3^i,t;e japus prçpAron3 
notre vaiss€;iaa, nous faisops aipe ample 
provision d'eau et de munition de toute 
.espèce , nous choisissons Scintharuspouir 
notre pilote. I^ j^ndemaiu , Ja baleine 
4tant morte, nous tipi^s r^ptre vai^eau , 
nous le faisons passer à travers le^ dents 
4jPl ^qnstre ; et , par It mojea d'un crible 
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attàcBé à ces mémse dents, nous le des** 
cendons doucement dans la mer ; alors 
nous montons sur le dos de la baleiné, et 
nous offrons un sacrifice à Neptune ,- 
auprès du trophée. Le calme , qui ré- 
gnoit , nous obligea même d*y passer 
trois jours ; le quatrième , nous noui 
mîmes en mer. Alors nous rencontrâ- 
mes le^ corps de ceux qui avoient péri 
dans le combat naval ; hotre vaisseau 
les choquoit de tems en tems , et nous 
admirions leur taille immense. Après 
tine navigation de quelques jours, se- 
condée par un beau tems^ le vent da 
ioiord se mit tout-à-ceup à souffler avec 
violence, et il survint un si grand froid, 
que toute la mer en fut gelée (i), jus- 
qu'à la profondeur de quatre cents or- 
gyes , en sorte que noiis pûmes descèn- 



(i) liC grec i non pai seulement à la sur* 
J^ace , mais , etc, Lucien plaisanté , maia on 
sait aujourd'hui que les mers du Nord gèlent 
réellement; et ne sont pas navigables. 

F % 
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dre de notre navire et courir sur la^ 
glace : ma^b , comme le vent 3e soutenoit 
to^ujjçurs , et deyenoit de plus en plus 
insupportable, nous prîmes ie parti, 
à*^prèsle conseil de Scintharus,de creu- 
s^er dans la glace une grande caverne : 
Bpuâ y passâmes tfei^te jours, allumant 
du feu (1) , et vivant de poissons ^ Pour 
\ts ftVfpir , il sufEsoit -de fouiller. Cepen- 
dant , comme lès provisions çommen- 
Goient à nous manquer, nous regagna-^ 
lues notre navire ; et , après l'avoir ar-» 
taché du milieu des glaces , nous dé^ 
ployâmes la voile, et compiençâmes à 
yoguer doucement , et à glisser comme 

fi) Ici le ScholJaste deXucien fait cette ré 
flexion : Eh quoi! impertinent ^ la glace échaufl 
Jee par le feu ne 4^^oit-elle pas <se Jondre ? 
comment navez-vous pas tous été noyés? Ta 
ftCiidn est tncroyalle et contredit la nature^ 
Bien tx'^st eepeadant . plus possible; on sait 
qu'en Russie , l'Impëratricç a donné des fêles 
dans un palais de gkce , qu'on j allumoit de 
grands feux. 
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lur des patins : mais cinq jours après , 
la chaleur revint^ la glace $e fondit, et 
rendit l'eau à son premier état^ 

Nous avions déjà coura à-peu-près 
trois cents stades» lorsque nous fûmef 
portfs sur une petite île désertie : nouq 
y fjimes de Veau qui comroençoit à 
z^us manquer, et nous tuâmes, à coups 
de âèches , deux taureaux sauvages ; 
ces animaux n'ont point les cornes plan? 
t^es sur la tête, mais au-dessous, dei 
yeux , ainsi que le vouloit Momus (i)^ 
Bïçntdt après , nous to^lbâmes dans 
une mer qui n'étoit plus d*eau , mais 
de laU> et au milieu de laquelle s'é- 
levoit une île blanche , remplie de vi- 
gnes: cette île étoit un grand fromage , 
bien pris; i^ous le sûmes par la suite ^ 
iQar nous en mangeâtues : elle peut avoir 
vingt-cinq stades de circonférence* Ses 
vignes étoient chargées de grappes ; 

(i) T^oyez le Nigrinus, tom, \ y page aS, 
de la trad. fiançais^ d« Li^cieià, jmr B. D. B. 
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66 l'Histoire véritable , 
Biais, au lieu de vin, on n'en expriraort • 
que du lah. Au milieu de file, on 
avoit construit un temple , dédié , com- 
me le pbrtoit l'inscription, à la Nëréide 
Galatéè (i).' Tout lé tems que nous 
demeurâmes dans cette île, la terre 
même nous' servit de nourriture, et le 
lait des grappes , de boisson. On nous 
dit que Tyro (i) , iiîTe dé Salmonée , 
ëtoit reine de ce pays : ce fut la récbm- 
I^ense qu'elle reçut de Neptune, lors- 
que ce dieu la quitta. ■ 

Notre séjour dans cette île ^ ne fut 
que de <:Vnq jours ; le sixième , nous 
levâmes i'anfcre , le vent sottffloit Ibi- 
blement et les^ flots étoient un peu 'a gi-» 
tés. Le huitièrtïe jour nous n'étions plus 
dans un bcëan de lait , la mer avoit 
repris fca sauniure et sa couleur bleue» 
Nous apperçiâmes alors une £Dule 
d'hommçs qui couroient sur l'onde ; ils 



(i) Ce ^ona signifie tfe /ait. 
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nous ressémbloient en tout , ^t par le 
corps et par la taille ; il n'y avoit dedi& 
férence que dans leurs pieds qui ëtoient 
de Liège ; pour cette raison , ces hommes 
s'appeloient Phellopodes : nous étions 
fort étonnes de voir qu'au lieu d'enfon*- 
cer , ils se soutenoieiït sur l'eau et voya- 
geoient sans aucune crainte : quel«< 
ques-uns nous abordèrent , nous sa^ 
luèrent en grec , et nous dirent qu'ib 
ftlloient à Liège (i) , leur patrie ; ils 
nous accompagnèrent , pendant quel-» 
que tems , en marchant auprès de no- 
tre vaisseau; mais ensuite ils prirent 
une autre route et s'éloignèrent en nout 
souhaitant une heureuse navigation! 
Bientôt nous découvrîmes plusieurs îles, 
dont la plus voisîâe étoit celle de Liège, 

(i) Ce jeu de mois est aussi heureux en 
français qu*ea grec , et , comme les Grecs 
avoient une ville de JPhe/Ios en Pamphylie, 
BOUS ayons de même upe ville -d^^ Liège en 
Flandres. 

Digitizedby Google 



68 l'Hlstoirb véritable, 
où ces Toyageur^ se hâtoient de re- 
tourner. C*est une ville flottante , bâ- 
tie ssxr un grand moreeaij de liège de 
formeronde. Sur Ja droite, on apper- 
eemt cinq autres villes , grandes et 
bien bâties , desquelles s*élevoit un feu 
continuel. £n face de notre vaisseau , 
à cinq cents stades de distance , nous 
découvrîmes une autre île assez large , 
dont les bords avoient pjçu d'élévation ; 
BOUS nous en approchâmes , çt aussi- 
0t nous sentîmes que Fair étoit parfur 
mé d'une odeur douce et suave, sem- 
blable à celle qu'exhale l'Arabie heu« 
reuse,* suivant Thistorlen B^érodote (i). 
C'étmt un mélange délicieux de rose , 
4e narcisse , d'hyacinte , de lis > d^ 
inyrte , de laurier et de fleur de vigne , 
dont japs sens étoient réjouis ; et le 
plaisir que nous causoit cette odeur 
agréable , nous fit espérer qu'après 
tant de fatigues , nous allions enfin 



CO Livre 3 , page laS. 
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jonir â*un heureux sort. En approcbaut^ 
nous vîmes que l'île oSroit de tous côtes 
4es ports vastes et tranquilles; qu^ello 
Aoit arrosëe par des rivières dont le^ 
eaux limpides descendôiept tranquil^ 
lement dans la men Des prairies et 
des bois s'ofiroient à notre vue /remplit 
â*oiseaux mélodieux, dont les uns chan* 
toient le long du rivage , tandis qu^ 
d'autres , perches sur des branches , 
faisoient rësonner les bois de leurs cou* 
certs. Up air pur et l^er envirônuoit 
cette île ; le soufBe agrëable de» Zé« 
phyrs agitoit doucement le feuillage des , 
arbres , et en tiroit des sons flatteurs , 
semblables aux soupirs d'une flûte (i)^ 
A cette musique se mélort le bruit de 



f i) Le texte est corrompu en, cet endroit : 
au lieu â^tTrn pifàaf ^ si vous lisez avec I^souJ 
ivHpt/uUtc^ mot cependant assez peu usité , it 
faut traduire aux solo d'une flûte , aux 8oi$tf 
d'une flûte ^i joue seule et sans aecompa-' 
gnemens. ..^n. . . 
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plofiteurs voix ; mais ^e bruit n*avoit 
rien , de tumultueux ; il ressembloit à 
ctàjdï qu'on entend dans les festins y 
lorsqu'aux chants de la cithare et aux 
sons de la flûte, les convives mêlent 
leurs louanges et leurs applaudisse- 
lûens.î 

-1 Enchantes de tous ces objets, nous réso- 
lûmes de relâcher ; nous entrâmes dans 
le port , et nous descendîmes du vais- 
seau , où nous laissâmes, pour le gar- 
der , Scintharus et deux de nos compa- 
gnons. Comme ^ou^j marchions à tra- 
. vers une prairie ëmaillëe de fleurs , 
pous rencontrâmes des gardes, qui nous 
eïicbaînèrent avec . àes guirlandes de 
roses (ils n*ont point de plus forts liens), 
et nous conduisirent vers le chef de la 
contrée. Durant le chemin , ils nous 
apprirent que nous étions dans, ni e des 
Ipienheureux , gouvernée par le Cretois 
|\hadamanthe.. Déjà nous étions arrivés 
à *'oa t;ribunal : notre cause fut placée 
la quatrième. La première > qui fut 

Digitizedby Google 



L 1 ▼ R « I I» fl 

jngëe avant la nôtre , ëtoît celle d'Ajait^ 
fils de Telamon; ils s^agissoitde'i^avc^r 
s'il seroit reçu en la Compagnie des Bé- 
ros; son accusateur alle'guoitqute', dans 
un acc^ de fureur , il s'étdit doûné 
la mort à lui-«inéme. Après bien destfo- 
cours , tenus de part et d*autre^ Rha- 
♦ damanthe décida qu'on lui feroitiamre 
de r^llëbore ^^et qu'on: le remettuoit 
entre les maiiisd'Hippocrate, médecin 
de Ck>s , pour que celui-ci ieiguc'rit de 
sa' folier}^ après quoi,'ilpourroit'éire ad- 
mis au banquet. La seconde , etoit -.mie 
question d'amour ; Thésée et Ménékis 
Se di^putôietit la possession d'Hélène ^ 
et dA&cùit d'eux jvôuloit létre son époupd; 
mais Ehadamanihe-proÀcnçà >enufavc5ur 
die Ménelas;, à causai ides trarvauic et deà 
dangers auxquels son hjrroen 4'avoit ex* 
poié : d'ailleurs , Thésée: ne pouvoit 
manquer de.feiumes.,. il. avoit_ Tama- 
zone et les filles de Minos. La préémi- 
nence fut le ujet <àe làtroisiéjilife^caiise 
qui divisoit iÀlexandrc^^^é't^hilïppe, 
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^ ^Dïiibal , le Carthagimûs (i) : I^ 
pias fut accordé à Alexandre » et on lui 
éleva Un it:rôn^a^upré$deranden Cyrus, 
roi derPerse. 

r Notre tout vint enfin , et Vo^ nous fit 
approcher du tribunal. Rhadamanthe 
fioaé demanda pour quelle raison, étant 
emcore en tiè, nous étions veatis en ces 
lieux sacrésii alot;^ nous lui racontâmes 
nosiayentures; il noul oi^onna de nous 
r^ire» à l'écart^ • et délibéra iQngrtems 
suc noiire affaire avec les autr^ ju^es. 
Ilsiisont en grand nombre » et parmi 
eincést Aristide r Athénien, surnommé 
IC' juste. Enfin ^il prononça son arrêt; 
jtportoit que liouisi subirions après notre 
»Mxvfc.la peine due à notre Curiosité et 
à 'ncMîre.f'voyage- indiscret; mais que, 
^outi le présent , .il nous seroit permi9 
de rester un certain temfi^dans l'île >de 



. (^) Suj^t du douzième J)ialogue des Morts, 
tome L, page ^10 de^^ductJQn française de 
tucieii,parH!D.'B, ^^ ' '• ^ 
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partager lès plaisirs et la sociëte des 
héros; mais^ té lems expire, que nous 
«erions obligés de nous en - alleV^ Le 
terme de notre stëfour, n'ëtoit ^tiô'dé 
sept mois. A peine Rhadamaâthe eut-il 
cessé de parler , que les guirlandes dont 
nous étions enchaînées tombèrent dVHes- 
mémes; nous fûmes libres, et l'on nous 
conduisit dans la ville et au babqà^t 
des Bienheureux. Cette ville fest Jteu te 
d'or'(i) ; ses ncxurailles sont di'étiietiaude *, 
elle a sept porter faites d'un seul mor- 
ceau de. cinnamomum (2) ; ses nies 
sont pavées d*i voire; tous les dieux y 
ont des temples bâtis de pierres de bé- 
ryle (3) ; et sur leurs autels , formés 
. • • : " '' >- ; • -' ' ' 

' (i) Le ScholiaSte de Lucien 'prétend que 
la description de cette ville chiniërique est 
une parodie de la description que les prophètes 
Ji^fs fonA 4&.la «Jérusalem cëleste. i; - : v> 
, (^2) La canelle. 

(3) Pierre précieuse , 5*00* j'ignore : le ;»pm 
français. . . ; - 

G 
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d'une seule améthyste, on immole des 
hécMomhes entières. Un fleuye de 
ivfyxtbe promène ses flots limpides an^ 
tour de là ville ; il a cent coudées roja^ 
les de.lfMTgeur , et sa profondeur est 
iQlle » ^u'on peut aisément y nayigiwr. 
X*es bains de ce pays sont de vastes 
édifices de crystal , on n'y brûle q«e 
dju >eiQrnamomuia^ et , au lieu d'eau , 
i09 biassMis sont remplis de rosëe chaude^ 
X^es Bte^beureudc pcartent pour.vétemMt 
des toiljes d'araigaiées , teintes de pour^ 
pre ; du reste, ils n'ont point de corj^ , 
on ne peut les toucher, et ils n'offrent 
atuc y^iix qii'une foxtne et une ap« 
f>ftrei^e. ; QepeBdaAt ils ^ ne^ «laissent 
pas de se tenir debout , de marcher , 
de ïéfléchir , de parler. Ou ne peut les 
comparer ^Và une a^e dégagée de 1^ 
matière , et revêtue de l'effigij^ du 
corps (i).'Il faut les toucher , pour être 

• . ■,.. 7^^ 

(i) Ceei «aé y ^ïémme on le sentt aisément , 
une critique de la doctrine de Platon. 
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eonvaiQCu qu'ils a'ont rwn de corporel; 
oe sont des ombres viraHtes (i) qui' n^ 
sont point noires: on ne vieillit point y 
dans ces liei^x , et Ton yv conserve l'âge 
que Ton avoit en entrant. Jamais il n'y 
fait nuit. (a) ; le jour n'est pas non plu» 
fort éclatant; mais on y jouit d'un cré- - 
puscule continuel , sembl^Me à cèiuî 
qui précède l'aurore , et qui annonce 
le lever du soleil. On ne connoît qu'une 
saison dans cette île ; un printems 
éternel y régne toute l'aaQée, et te 
zéphyr est le seul vent qm ose y souii* 
fler. La campagne est émaillée de fleurs 
de toute espèce , ombragée de bois 

(j.) Le texte dit ,■ des ombres droit€s y -i^K^ 
opposition aux ombres coucJiées^ qai «ont celles 
des morts. ., , ;f ' 

(2.) Lucien, suirant le Scholiaste 5 «e iwxp» 
ici de ce qu'Anlonius Diogëne avoit ëcrit de 
l*île de Thulé f l'Islande ), ^m'i7 nj avoit point 
de nuit un jour de Vannée ; ce qui est très- 
vrai , on y voit le soleil se'*î;'ouclier et se lever 
sur-le-cbamp^ le ;^i juin. ' 

G a 
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té^ffvLS et délicieux ; les vigûes s'y char- 
gent' de fruits douze fois Tannée, une 
ifois chaque mois, et les arbres fruitiers, 
les. pêchers, le«s pommiers ^ produisent 
treize fois , et offrent une double ré- 
colte pendant le mois qui est consacré 
à Minos. Au lieu de froment, les épis 
portent des pains qui ont la forme de 
champignons. Autour de la ville , on 
trouve trois cent soixante-cinq sources 
d*eau, autant de miel, cinq- cents de 
myf rhe , mais celles-ci sont plus petites; 
sept fleuves de lait et huit de vin. 

Le banquet se tient hors de la ville , 
dans un plaine qu'ils appellent Champs 
Elysée» C'est une prairie délicieuse, 
environée d'un bois épais, dont le feuil- 
lage ombrage les convives couchés sur 
des lits semés de fleurs. Les vents sont 
tes mînisti"es^du festin; mais Us ne ver- 
sent point à boire ; ce soin est superflu : 
de. grands arbres , d'un fin crystal , 
range's autour dUtbanquet , portent des 
fruits qui servent de coupes : il y en a 
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de toute forme et de totite gtandeuf: 
Chaque convive , en se mettant à table, 
cueille un ou deux de ces fruits , il ]é 
pose devant lui , et ce vase se remplit 
aussi-tôt de vin ; telle est leur manière 
de boire. Au lieu des couronnes que 
Ton porte dans les festins , les rossignols 
et les autres oiseaux répandent , en 
chantant , sur la tête des convives, des 
fleurs qu*ils ont cueillies avec leur 
bec dans là prairie voisine. A Tégard 
âes parfums , des nuçes , épaisses ,. 
fbrme'es de Texhalaison des fontaines 
de myrrhe , sont suspendues au-des- 
sus de la. salle ; et ; doucement pres- 
sées par les vents , eHès se -résolvent 
en une pluie, fine comme la rosée du, 
matin. 

Pendant le refpas , ces ambres fortu- 
nées charment leur loisir avec de la 
musique et des chansons ; on y chante 
principalement les ver^ d'Homère: ce 
poëte est da«s le séjour de la félicite» 
et partage le banquet des Bienheureux^ 
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place . au-dessus d*Ulisse. Oa exécute 
aussi des chœurs de danse , formes par 
de Jeunes garçons et de jeunes filles; 
ces chceurs sont conduits et chantés par 
Ëunpmus de Locres , Arion de Les- 
bos , Anacréon et Stésichore. J'ai vu 
ce dernier dans Tîle fortunée , il avoit 
fait sa paix avec Hélène ( i ). Quand ces - 
musiciens ont ce^sé de chanter^ ce pre^ 
mier chœur est suivi d'un second , com- 
posé de cygnes, d'hirondelles , de rossi- 
gnols , et les arbres , conduits par les 
vents , les accompagnent en jouant de 
la flûte. 

Ce qui oontriboe le plus au plaisir 
qu'on goùte'én ce banquet , c^est qu'on 
y trouver deux fontaines charmantes ; 
les Ris et la Gaieté jaillissent de l'une ; 
etdeTautre, coule la Volupté» Chaque 
convive, avant de se mettre à table , 
boit à ces deux sources , et pasise le 

(i) Pojrez k note 4 <îfe la page 190 du 
tome II de la ttaduct.de Lacien. 
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reste de la journée dans la joîe et dans 
les plaisirs» 

Parlons à présent des ^rands„ hom- 
mes que j'ai vus dans cette île. Tous 
les demi-dieux y étoient, ainsi t]ue les 
héros qui portèrent les ajrmes devant 
Troye, à Texception du Loçrien Ajax j 
on prétend même qu'il est précipité 
dans le séjour des impies (i). Je via 
encore , parmi les Bienheureux , les 
deux Cyrus , le Scythe An^charsis , lé 
Thrace Zalmoxis, le roi Numa^, Ly- 
curgue le Lacédémonien, Phpcion et 
Tellus , ces deux vertueux Athéniens j 
les sept Sages , excepté Périandre (a)* 
J'y vis aussi Socfrate, fils de Sophro- 
nisque y qui passoit le tems à hajjpiller 

fi)Il se mcxpioit des Dieux jîl a voit violé 
Cassandre , et fut tué par Minerve , qui lança 
0nr lui la foudîre de son père , comme le dît 
Vii^e , Enéide , livre i. 

fa) Parce "(ju'il «'éloit érigé en tyran de » 
patrie» ^ 
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avec Nestor et Palamède; il avoît sans 
cosse autour de lui une fbùlç de beaux 
jeunes gens , Hyacinthe de Lacëdé- 
mone , Narcisse de Tkespies , Hylas 
et plusieurs autres. Il me sembla qu'il 
étoit amoureux d'Hyacinthe , du moins 
ç't'toit à lui quil-adressoit le plus sou- 
vent ses argumens convaincans. Oii me 
dit que Ilhadamanthe se plaîgnoit 
beaucoup de lui ; qu'il Ta voit même 
menacé plus d'une fois de le chasser 
de Vile > s*il n.e cessoit son bavardage, 
et ne quittoit son ironie pendant le 
festin. Platon est le seul philosophe 
qui ne soit point en ces lieux; il ha- 
bite , dit-on , la république qu'il s'est 
formée, et dans laquelle il vit suivant 
ses propres lois. A Tcgard d'Aristippe 
et d'Épicure , on leur défère le$ pre- 
^liers honireurs , à c^use de la douceur 
et des grâces de leur caractère , et parce 
qu'ils 5ont de joyeux convives. Esope 
Je Phrygien , se trouve aus^ là ; il sert 
aux autres de boufFon» Diogène de 
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Sinope atelleroenf changea de mtturs^ 
qu*ift a ëpousë 1» courtisane hais , et 
que souvent , ëcbaufFé par Tivresse , 
il quitte sa place , pour danser -, et 
faire toutes les folies qu'inspire le viflr 
Aucun Stoïcien n'est admis dansée se-: 
jour heureux : on prétend qu'ils sont 
encore occupes à gravir le sommet es- 
carpe qu'habhe la vertu. On nous dit 
aussi que Chrysippe n'obtiendroit- ren- 
trée de cette île , que lorsqu'il se serdit 
purgé une quatrième fois avec de l'el- 
lébore. Les académiciens ne demande- 
roient pas mieux que d'y venir; mais 
ils i* abstiennent encore et considèrent , 
car ils n'ont pa§ la perception que cette 
île soit réellement telle qu'onlé ditjd'Sil- 
leurs ib redoutent, je pense , le jugement 
de Rhadamanthe , -eux qui détruisent 
toute espèce <Je jugement. On assure que 
plusieurs d'entr'éax se sont mis en devoir 
dé suivre ceux qui venoient ici ; mai* 
que leur lenteur- les empêche d'arriver , 
on que, faute de comprendre, parvenu* 

Digitizedby Google 



8a L*HisToïaK viéiiitailk, 

au milieu de la route , ils étoieÀt re-» 

tournés $ur leur$ pas. 

Tels ëtoient les principaux canvîves 
qui assistoient à ce banquet. De tous les 
héros , c'est Achille auquel on. rend tes 
plus grand» hondeurs ; après lui Thésée 
tient le ^ecoiid rang. Yoici maintenant 
quelle est leur façon de penser sur Ta— 
mour et sur les plaisirs de Vénus. Ils se 
livreii, publiquement et sans craindre 
les témoins , aux plus vives caresses; le. 
sexe importe peu , aucune inclination 
n'est réputée honteuse. Il n'y avoit que 
le seul Socrate qui a^^suroitayec serment 
que c'étoil; par les motifs les pluspurs 
quil recherchqit la compagnie des 
jeunes gens. On Taccusoit , il est vrai , 
d elre parjure ; Hyacinthe et Narcisse 
euconvei|oieat;.mais pour lui ii le nioit 
toujours. Daûï celte lie bienheureuse, 
toutes les femmes sont communes ; per- 
sonne n*est jaloux de son voisin , et les 
habita ns soat tous en cela de parfaits 
Platoniciens. Les jeunes gens accordent 
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toat ce qu'on leur demande,' et à qui 
le, veut, saas jamais rien refuser. ,, > 
j ^f^qws n'avions pas encore pas^é deu^ 
pju trois jours dans ce pay^ , que j'abor<* 
d^ le poète Homère ; çt, comme bou9 
avions tous deux du loisir , je lui fis dif-* 
féroiot^s questions ; entre jautres , je M 
den^aud^i de quel pays il e'toit: c'est en^ 
450re aujourd'hui > lui disr-je , une ques^ 
tÎQn fort ii)d^cise,oLes un» prétendent 
que vous éfes de Cbio., d'autres de Sinyrr 
i»e>^ et laplua grande partie pense qu^ 
Çotephon est votre patrie. Ils l'ignoreijt^ 
absolument y me rëpondit*4l , car je'suii 
deBabylône. Mes concitoyens m'appe- 
loient Tigraneset non pas Homère. Ce' 
nom me fut donne chez les Grecs , aux- 
quels je fus remis çn otage , et c'est par 
allusion à cette circonstance , - qu'ils 
m'ont ainsi nommé. Je lui demandai 
ensuite ce qu'il ËiUoit peuser des vers 
qu'ûs. avoit rejetés de sèà éditions , et 
s'il les avoit' réellement écrits. Il) me dît 
qu'ils étoient tous de lui. le' né pu^^lor*^ 
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m^mp'ébher de blRnler la fausse^ déli- 
catesse d'Aristarque et de Zénodote Ci). 
Quand il eut pîeineitient Sïttisfait ma 
«uriositë ^rce point , je lui demandai 
pour quelle rai^n il a voit commence 
l'un de ses poèmes par la colère d'Achille. 
Ces* , me dit - il ; que /cette idée s?est 
pre'sentee la première à mon esprit, et 
je 4ie -Tai point fait à dessein* Etisuite 
je le priai de me dire s'il avoit com- 
posé son Gdyssëé ayant riUade^, oonime 
pkisieurs^ le iprétendenti Ilmerëpondit 
^ue non. A Tc'gard de sbn aveuglement, 
irt'de ce qu oh en raconte,, je s\xs ce 



. (i) Avis aux ëditeurs , jqui se croient en. 
droit de retrancher des écrits d'un auteur ce 
qui leur déplaît , «t qui pronontjent avec un 
ton dédaigneux que tel vers , teî mot, est 
spuh\is et delendus. Ne regrettons plus les vers 
d'Homëre , rettanckés par Ariàlarqué et Zéno- 
dote ^ ;il8 Vont hiéntôi patbître dans Féditioii 
^Boipère que le aar*nt M. de ViUoiso» fait 
imprimer à Vejoisf^ . j \ , 

que 
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qu€ y en de vois croire; il y voyoît fort 
bien , et je t^'eus pas besoin, de lui taire 
là*^de9S|id aucune question.' J*«irs encore 
avec Ittj p{ii«i(gUF6 autres conversations ; 
tt^ cptaitkd je fvoycnfif «Ju'il n^avoît rien à 
faire , f en profitoîi pour m*ëclaircir de 
quelque dottte'.'îl itje répondait toujours 
ftveeufiet^tupiaisantse infinie, sur-tout 
4epuisj[^*ptdipi5qi:^il avoitgagnë contre 
Tber»i<e. C^liti-^ lai àvoit intenta une 
•cttttsa^ioâ p«iur cause à^hfnres , fondée 
sur ce tj[Ué, àsitiÈ Vtkiààe, it charge ce 
^Idat dë'Tidicnle^ twaîs. Ulysse plaida 
Ja cause 43c sbn po^e , et Homère fut 
déclaré absousw A-peu -près à celte 
époque nous vîsie» ^irrivèr Pythagore ^ 
qui, aprés^voir subi sept métamor- 
phodes , avoîi^ animé toor^-à-teur ckitant 
d^ corp? différées, yenoit enfin dp ter- 
ipiner les périodes que chaque amedoit 
seinpUréSoii o5té droit étoit toutd'or ( i ) •' 
On le jugea digne délivre pîarmiles 



(i) Allusion à sa cuisse d'or. 

H 
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Bienheureux ; mais on étoit iecertaia 
de quel liom ili^-udroit Tapp^lw ,. si on 
le nomruerpitPyth^goje pui jEupboïbe. 
Peu de teç^ ^près vint Empedocies, tout 
rôti, le corps couver^ 4e pujstules «t do 
br.ûluresi il né fut pas adnuatdàns rile^ 
m algm ses vives f upplipationsi • • 

Bientôtarriy^ la itenls.^uqjiîçVils c^lè* 
brent les T;h^ï?^t^?ii^4ir>>?i^l»ycieut 4 
çe^tte oçcasipn ^e;^i j§ux p^Wic^ que 
présidèrent AcJiHie. .çjt ^Trhéiie^. j(i)omiiie 
il ^eroittrjpp long 4e jrapporter.tout ca 
qui s y passa, j<?j4ir^i en général que 
Carus (a; , descendant d'Hercule , rem^ 
port§ le pri:i^ de la-li^tt^-, et,;vàinquit 
Ulysse qui li;ii disputait la j^ouronne» 
' . » '. 't ) ' ] * ii -{[ ' li — •-! ' I I M l , , • — , : ■ 
fi) C'est-à-dire > la fête. dès Mo^ts. 

(jL) On ignore quel est ce Carùs ; Sbn nota 
ne paroit point dans ki liste des athlètes oljni- 
p^io^iques y aussi «les commeûtaiteuEs bi^ient^ 
que ce mot fis^.QOKT^ppi ,;fet qa^JL'fkiit Ixi^ 
tJaprus ou Caranus^ auteur de la race de^ 
fois de Hacédbihe, "' ~ — - — 
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Arius^ rÉgyptien , dont le tombeau est 
à'Corinthe , et Épëus, combattirent' àil 
pugilat , et s*en tirèrent tous deux aved 
Un honneur égal. On n'ik^j^oint institué, 
de prix pour le Pancrace (i ï$ à 1^ égard 
de la course, je ne me*^fîippelle' plus 
quel fut le vainque ut. péi '^oëtfes dispu- 
tèrent aussi le prix de leflf art* Homère 
Ten^^ortoitde beaucoup sUr les autres J 
cependant ce fut Hésiode que l*on cou- 
rbnna ( 2)/Les prix de tous les combats 
Sont des couronnes de plumes de paon. 
^ Les^jeuk'â peine iînis , là nouvelle se 
répandit ^uè les scëférats, échappas du 

!',.,< ■ i — r; -^ — T^ — "z^- — ' 

' (i) Sans dpùte , parce que ce genïe de com- 
bat est trop cruel ; c'étoit la réunion de la 
lutte et du pugilat : il exigeoit toute la foi'ce 
du hàrpi ^' be qui le fié hommer Pancrace» 

! i \ ; • 1 ■ » : : ' i' • ■ ' ' * - 

- (^^ Allusion rviaible. à l'ouvrage intitulé.: 
eomhat d'Homère et d'Hésiode , dans lequel 
l'un et Tautre improvisent. Hésiode obtint le 
prix pour avoir fait l'éloge de la paix et des 
biez£s qu'elle procure. 

H a 
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jejoar des impies, et à fleurs supplices.» 
^Toient rompu leurs fers , renversé leur 
garde, çt, menaçoient d'envahir l'île 
îbrtune'e. Ôa disoit même que Phalaris 
d'Agrigei^te.,sBusiris l'Egyptien , Di(>- 
mède^de ^^^ce , Scirhoa et ,Pityo- 
campte, ma^rç^oient àU tête des re' vol- 
tés. Dès qulil en fut instruit, Rhadaman? 
the rangea les héros en bataille sur le 
rivage ; ils étoient commandés par 
Achille , Théséflfet Ajaxfils de Télamon, 
déjà guéri de sa folie. On en vint bien- 
tôt aux ii^aip^s , les h^ros remportèrent 
une pleine Tict,oire; elle f^tcjue , ea 
grande partie , aux exploits d'Achille. 
Socràte , place à raîle droite j fit aussi 
des prodiges de valeur , et surpassa tout 
ce qu'il avoil fait de son vivant > à la 
journée de Déliup (i );^/]i*approche 
des ennemis , loin de prendre la fuite ^ 
il ne changea pas méîne de visâgè. Aussi 
on lui donna par la suite, pour prix de 

O) ^ojè* Platon^ Banquet f page jUK). • 

Digitizedby Google 



L ï YK » I I. 83 

sa yalenr, un grand ^ardiAi, sitaë dan^ 
le fauxbourg de la ville* Il y assembla 
plusieurs de ses amU pour faite la con-» 
versation , et ce Keu Rappelle aufoux-» 
d*hiii V académie des TnorU. Cependant 
les vaincus furent faits prisonniers ; et > 
après les avoir charges de fers , on les 
renvoya dans le Tartàre , pour y subir 
une punition encore pi u^terribieilomère 
immortalisa ce «ombat par un poème ; 
il me le remit à mon départ , afin de 
rapporter à mes conacitoyens , mais je 
Tai perdu par une suite iâcheuse des 
malbeiirs que j*ai éprouv^a; U comment 
çoit , je crois , par ce vers : 

Muse^raccontez-moi le combat des liëros (ï)^ 

En réjouissance de cette victoire , on 
fit cuire des féyes (c'est Tusage du 



("i) A la lettre : (fes héros morts ; ce qu*il 
auroit fallu pouToir ^ex^pinmeTy car c*est danc 
ce dernier mot ^e consiste la piaisanterie. 
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pays) :oa Ja célébrai par un repas et 
par une superbe fête ; mais Pythagore 
ne voulut point y prendre pàrt^ il se 
tint seul à l'écart , jiettne voulut point 
Hianger, à cause de T aversion. qu'il a 
pour les< fèves. 

Déjà six mois s*étoient e'couWs, nous, 
étions au milieu du septième , lorsqu'un 
événement imprévu kâta.laûndenotre 
félicité. Cinyre , fils de, .^ciptharus > 
jeuTW honïme d'une belle figure et d'une 
taille avantageuse y étoit depuis quel- 
que tems trèsramoureux d*Hélène, qui ^ 
de son càté , laissoit entrevoir la passion 
la plus vive pour ce jeune étranger* 
Souvent, pendaùt le' banquet, ils se 
fkisorent réciproquement des signes de 
téte^ buvoient à la santé l'un de l'autre, 
et se levaient de table pour aller tête à 
tête s*egarer dans le bois. La violence 
de son amour et la difficulté de le satis*' 
faire, firent coijcevoir àCinyre le projet . 
d'enlevËsT. Hélène ; iheut peu de peine 
à l'y ikire consentir. En conséquence il» 
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résolurent d'aller se rc'fugier dans quel- 
qu'une des îles voisines , soit à Liège , 
soit à Fromage. Ils s*ëtoient depuislong- 
tèius associes pour complices trois de nos 
compagnons les plus c de' ter minés. Mais 
Cinyre s'ëtoit bien gardé d*en rien dire 
à son père ; il se doutoit bien que celuir 
ci mettroit obstacle à ses desseins. Cofii- 
me ils Tayoient conçu y ils accomplirent 
leur projet; et, quand la nuit lut venue 
( j*étois alors absent et je dormois dans 
la salle du banquet où Je sommeil 
m*avoit surpris ) , ils emmenant Hélène 
avec eux , se hâtent de lever Tàncre et 
^e pousser au large. Cependant, vers le 
milieu delà nuit , Ménélas se réveille J 
il s'apperçoit que sa, femme a déserté la 
couche nuptiale ; aussi-tôt il se lève e» 
poussant de grande cris y il va trouver 
son frère , et se reiid avec lui au palais 
de Rhadamanthe. A la pointe du jour, 
les espions vinrent, r^vpporter qu'ils 
avoient apperçu le vaisseau des ravis- 
seurs, déjà fort éloigné» Aussirtôt RUî*» 
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damanthe fait monter ( i ) ciaquante 
héros sut un navire , fait d*un seul mor- 
ceau d'asphodèle, et leur ordonne d'hier 
à la poursuite du nouveau Paris. Im- 
partent à rinstant , et font une si grande 
diligçnce , que vers le milieu du jour ilà 
atteignent les fugitifs qui entroiéntdéjà 
dans l'océan de lait^ et ëtoiènt sur la 
point d'échapper. Les héros les arrêtent; 
et, remorquant leur Vaisseau arec <Î€3 
chaînes de roses , ils les ramènent au 
port. Hélène fleuroit , rougissoit de 
confusion , et se couvroit le visage. Rha- 
damanthe interrogea Cinyre et ses com- 
plices y. pour savoir si quelque autre 
n'avoit point trempé dans son crime; ils 
répondirent qu'ils étoient les seuls cou- 
pables ; alors , Rhadamânthe les con- 
damna à être relégués dans le séjour 



fi) J'ajoute ces mots du nouveau Paris y 
pour rendre la fih de la phrase plus douce ; 
de même un peu plushaul, j'ai ajouté d€S ravit» 
4€urSf pour éclûircir ^e scas» 
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àts îinpidis ,'pour y être swspendfas par 
les parties hcmteuses,-. après raroir été 
préalablement féuettëy avec de la matt* 
Ye ( 1 ). On rendit en mémë^teios ua 
discret , par lequel il nous fut enjoint 
de vider rîle au plutôt, attendu que 
le tems fixé pour notre séjour ëtoi^ 
expir;é{ a) ; on né nous accorda que lé 
jour suivant* Quel fut mon chagrin l 
Je versai tîes larmes , quand je songeai 
â la félicite qu^ j*allois quitter , pour 
m'exposer sur nier à dé nouvelles courses 



(j) Supplice des ^ultëf e3 à Ath^iMes* 

* (2)hegrec exprime cette circènstanioe par 
un seul mot i/u^p^^éoMffj^yàcaït h, ^tia^, mtrk 
diem statutum y rend mal le sens; car ce n'esl 
paiS seulement à un jour défermin^ ^jn^islejour 
^déterminé étant venu.TlfoÊto'/uiài. y ^QDjEieJ/xo' 
^uejixe ^ et tjutvfiQ^ia-fxùç , celui q\ii esp arrivé 
à cette époque ; ces remarqués sont imnu-^ 
tieuses , mais elles peuvent être utiles à ceuï 
qui veulent ëludièrla langue grecque, et cela 
xae m&X* . ' - 
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et à des noureanîx dangers. L'es BleiiU' 
heureupcaneicqnsoloient cependant^, en 
me disant que je revîéndrois lies .'èoir 
SQUS peu d'années ; et ils me montrpient 
Ja place qui m'étoit destinée par la suite, 
auprès des hommes les plus (distingués 
par leur mérite. Avant de partir/ j'allai 
trouver Rhadamanthfi ; je ie suppliai 
ûyec leé plus. vives instances de în!âp- 
prendre le sort q.u^ m'étoit réservé , et 
de m'enseigner la foute que" je de vois 
suivre* ÏX me dit que Je re^verrois ma 
patrie; mais après de longues erreurs, 
et Ses "dangers 'multiplies : jamais "îl 
ne voulut déterminer le tenis de mon 
retour ; et me montrant pinceurs îles 
(on en voyoit ci««ïv et "i>^ sixième 
plus éloignée , qui se perdoit dans l'ho- 
rispn ) : Vous voj^^ez , tne dif-îïj' çesr 3çs 

• d'ôîT s*élevë une flamme continuelle ; 

-^ c'est^îe séjour des impies. Plus loin est 
la ville dçs Songes ; après , on trouva 
rije de Çalypsp^^.^pais vo^s.ij^.pouve» 
encorda décoi^vrir. Quand vow aurez 
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pasié ces îî«s , Vous a,borderez à un vaste 
continent, l'antipode (i)de celui qUe 
vhùÈ' hîabitez. Là ,: tou^ dprëuyef e2i .une 
foufe d* aventures j' yovts < traverse ï^ez 
divers pays-, ,t6Us Vcg^igeiei ch^ deé 
bonilnés^ sauvages ; enfin , long-tems 
après' ■' Vèus revièfadi«èi d'àns'Panftiô 
}iëmi&pkèfe. Il i^e^iÈ^én dit pas da-^ 
vaintagé.'*E;i acèev^nt beâ mots , il a*-»- 
râcbè Hef terre ^ùnie Mcin^^e màiivfe, 
niç- kt , pr0«enfte , et -m'ordonne 'd*in-* 
voquerî cette'. J>lanté dans les diange*3 
les plus pressans ; sur-tout , ajouta-il , 
je vous conseille de ne jamais remuer 
le feu avecl'fpée ,. de ne point mander 
de^pis chiç^e?;^de 51e point vous ^ppro- 

(S) Les anciens ont soupçonné^ Pjexîstenç^ 
d'un autre hémi^hëre ^ pour en être ..con» 
raixiob , il'su£St de lire la conversation de 
§ilè*fè cl> Àëmû^s '^^ i^'Mien^SL extraite & 
Bliiétoitef Âe^ 'Ifïi&^ooipè , etf q^^il ^^potté 
^i}biite.iJi ode «eis' histoirii^Yêifey,^^^ 
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cher d'un jemie homme qui aurait plut 
de dix. huita^i ; si yous.pbservez.tous 
ces prççeptfi^^: yqu^ gouyez espéter. de 
ir^vçxûr un; jour )dans iKH^e île. De ce 
moment j^ ûstou^l^Sj-pp^para^ife néces^ 
«aires pour me remettre e^ mer; à l'heure 
♦4|* festin j'j^lai me ipipttre à tebjeavec 
cfts b<H»mfi5 foiit^u^e'^. iMe leJldemain, 
j'ebordai 1^. poète Hpmèrç ^ et,le priâii 
çle,mç donper J9>^ in^riptiau i il la fit: 
j'^leyaiauspi-tèt.une c^oloii^e de béryle 
«ur le port , et j'y gri^Ljvai ces vers : 

Lucien* favorisé parles dieux immortels > 
' Est descendit vivapt dansTile fortunée ; 
U en a partagé l'Hètireuse destinée, 
Bt retourne joyéix ûvtx fojets paternels. ' 

Nous restâmes encore ce jour-là; le 
lendemain nous nous remîmes en mer. 
tês'héros nous accompagnèrent jusqu'au 
j^)rt jj et yïjs^e, s'approçhan^t de moi, 
ç^ç^mitfciàrjn^ d^Pe^lcpcy^une lettré 
pQur C^ypip.^adamdatlie iousdotina 
pour conducteur le pilote Nauplias , 

afin 
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«fiQ que si nous ëtioos {portés sur les lies 
Toisines , personne ne nons arrêtât. A 
peine nous sortions de cette atmosphère 
embaumée qui enyinmne l'île heureuse^ 
qoe nous fàkies saisis d'une odeur in- 
jQjqxMtoble de bitume et de soufre , de 
poix et de chairs brulëes ^ qui exha- 
loient une ium<$e infecte. L'air étoit 
obscièrci d'une vapeur noire et tënëbreu^ 
«e qui retomboit en une rosëe bitumi-« 
Aeuse. On eAiead<»t un bruit efirayant, 
des ckqiteméns de fouets , des cris et 
des gânissemeas. Nou^ ne noufr arrêta- 
mes point à ces iles : une seule tenta 
notre curiosité , nous y desoendimes et 
fiousla trouvâmes bordée de prdeit>ioc»s^ 
dépouiUëé de verdure ; elIe^lMt héfjsèée 
de pierres et de t^o^eris; 4Hi n'y voit 
point d'arbres, cm n'y ti««ve pdnt 
d*èaa. Néanmoins /en no«s glissant 
le long de^précipkes,naur montâmes! 
par un chcnisin héristé de rouées ec 
d'épines; et, après avoir traversé une 
campagne i^ouse , ûous- parvîamee à 

l 

f 
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une enceinte , et aux lieux oit Ton pu- 
nit ks. scélérats. La nature du, sol, en 
cet endroit, a <|uelquechose;d'efFrayant; 
il' produit des épées et des pointes de 
fer; il est environné de trois fleuves, 
dont VuQ ne roule qu une bourbe épaisse; 
L'autre est de sang , et le troisième de 
feu. Celui-ci est situé dans l'intérieur 
de rîle; son étendue est immense , et 
rpj;i ne, sauroit le tt:av;^rser ; ses flots 
s^ut tpujourfî agités coua^me ceux de la 
mer. Il contient .un grand njombre de 
poisâpns, dont les up$ i:esseinblent à des 
tisons enflammés , d' autres à des char- 
boas ardens ; on les appi^lk Lyçhnis^ 
^i#e^;<î>n,ne i^ut péuétrij^ en .QBS.Ueux 
que par une 3eule;efttrée étrpite , et qui 
p^^ à^raver^ les fleiivesi; elle çst gar- 
4é^ par '!Çij9iQn VÂtbéoif n. Connue nçnis 
étions conduits, par Nauplî^s, il. nous 
laissa passer. Alors bous vimes les sc^é- 
ratsau milieu des supplices ; il y avoit 
parmi eux. une/ojile 4e rois et de parti- 
QuUefs. J>?Qus vîmes ^e.niAlh^urjeu;»^ Çy- 
j 
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nire y suffoqué par la fuinëç , et sus-^ 
pendu par les parties lîatarelles. Nos 
conducteurs * nous àpprenoièntles ac- 
tions atroces que ces criminels avoient 
cou^nitisQs pendant leur -vie , et les cau- 
ses de ieur panitioïîi Les supplices les 
plus terribles ^U»bnt néservésaux men-î- 
tcurs, et aux écrÎTàinsqui se sont pM 
à débiter des febles. Parmi eux étoient 
Qtési^s de Cnide » Hérodote et plusieurs 
autres» En les voyant , «je me ilattai 
d'aw)ir? i|n ^mir un plus heuft'eux sort f 
ft^t&odu que je n ai jamais écrit des 
nieasongeSîToloiitaures. • - » 

Bientôt , ne pouvant plus supporter 
ce spectacle effrîiyant , nous retournât 
mes à noti'e vaisseau ,* où je pris congé 
dte Nati]^â8 , ^tès Tavoir embrassé» 
Un . lestant après, noua découvrîmes , 
assez près de nous , Tîle des Songes , 
envêloppëe d*urie obscurité qui permet- 
toit à peine de la distinguer. Semblable 
aux songes mêmes , elle fuyoit à mesiire 
qu'on s'approchoit d'elle. Enfin nous la 

I â 
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joignîmes y et, étant entrée dans un port 
qu'on appelle /e port du somnmilf auprès 
duquel sont ahuëes les portes d'ivoire *et 
}e temple d'Alectryon(i), sur le soâr, 
nous descendîmes à terre* Quand nous 
eûmeg passe la porte, nous Times une 
fimle de Songes deoouleurs et de formes 
trèfi-variëes; mais ^ veux, avant tout i 
TOUS fiàire un peu la description d^ cette 
Tille , dont aucun ëcrivain n*a parU 
avant moi ; cai^ ce que Homère en 
dit (â) est peu oonsidéiable , et n'est 
BuDement exact. Elle est entièrement 
environnée d'une forêt sombre, ^nt 
leâ arbres sont de grands pavotà et des 
mandragores (3). Une foule ^e <^auves« 
souris y voltige sanscesse ; c'est le seul 
oiseau qui se trouve dans l'île. Près de 
la ville coule un fleuve que les habitans 

■ ■ ■' i ' ■ '■« * ■— ^—t 

Ci} Ce nom signifie coç, 

(^; Odyssée, âV. tx j p. 55a. 

(3J Pl^iM narcotiques. . . 
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iippellent Nyctiporos (i) , forme ipar 
deux sources qui jaillissent près des 

' pprtes. Lç nom de ces feotainefs est Né«- 
|p:etos(â) et Pannucl^e. L'e9«ei«te de 
Ja yilje est une muraillQ - fert éi^éfij, 
à>e couleur changeante;, et ^ewblafaile 
à celle de Tins : elle n*a pas seulement 
deux portes , comme le^ dit Homtere; 
elle en a quatre : d^ux regardent la 
plaine; Tune est de ijer, lfaatr^d*jaifr 
gile,; c'est par elles q^, sortent. , : dilr 
on 9 les songes efîrayans ., ensai^glaj^t^ 
etxruels. Les deux aut^f portes' sont 
situées près du port y et voiaines de.ln 
inen L'une est dp corne, et i*autr^ 

-^d'ivoire ; cp furt par celte, dernière que 
nous entrâmes. On trouye A droite It 
temple de la Nuit ; cette divinité e«t le 
principal objet du culte des baUDnxfi; 

(i) Qui couU îa^ nuit» ^ 

(2) Qui Hê 4,'éêfpiiifi point y4f»i4u90 /«n^ 

13 
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ils honorent ëgalement Aleclryon , dont 
le temple est situe près du port. A gau- 
<ihé est le palais du Sommeil ,' roi dé 
ik coû'ti^e : il gonrérne, par le ministère 
vd^deux 'Satrapes , Taraxion lîls, Ma- 
tîéogèi»â(i) étcPloiitocles , fils de Phan- 
tasion^ Au miiieu de la place publique , 
iby a une source (Jue Ton appelle Caréo- 
tis i et notï loin de cette sôurée 6n Voit 
•detiîi tètepïes' ;^ léeîni du Mensonge et 
■celui <Jfe la V^rît^* ils ont chacun un 
«^nctttâire ,' dans lequel on rend des 
braciès. A^tiphon y préside ^ il est tdut- 
Ib-la-fois prophète et interprète des Son- 
ges; c'est nne fort belle charge, dont 
Je Sommeil Ta honore. La nature et M 
£)riiie des Songes sont èxtrétnèment va* 
irides pied' tins sorit grands, beaux et 
agrtflûÔes ; d'autres 'sont petits , d'un 



(i) Ce nom signifie vertige enfanté par 
ikt»'^MiiHf''Wiàfiàn i et le^ auirant ^ n'çAe 
gïorîeux* 

r J. 
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aspect hideux : ceux-ci paroîsseat d'or; 
deux-là n'ont qu'un exte'rieur pauvre et 
liiisërable : quelques-uni portent dôi 
ailes ; .d'autres vont à quatre pattes t 
on en voit qui sont par^s comme poot 
tine pompe triomphale ; ils sont dcfstinëâ 
aux dieux. Je reconnus, parmi la foule , 
quelques-uns de ces songes que j'avois 
vus autrefois dans ma patrie ; ils lioai 
abordèrent , et , nous donnant le bon 
jour , comme à gens* de leurs counois- 
sances , ils nous prirent même par la- 
main ^ nous endormirent et nous réga- 
lèrent avec une magnificence et une 
politesse -sans exemple ; enfin , ils nous 
firent la plus betlé réception , nous pro- 
mirent de nous. faire rois pu satrapes : 
quelques-uns nou3 transportèrent dans 
notre patrie , nous montrèrent nois pa-^ 
rens et nos amis , et nous ramenèrent 
le même jour. 

Nous avions déjà passe dans cette île 
tre^nte jours et autant de nnits , bercés 
par le Soiûmeîl , ati niilieu deà festins, 
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lorsque soudain un grand coup de ton- 
nerre vint nous réveiller. Nous .nous 
Jei^BS avec précipitation , noua char- 
ge^»)! ipotre vaisseau de yivres , et nous 
tovons Vaucre, £a moins de trois jours» ^ 
ïlous atrivâmefs à l'île d*Ogygie ; noua y 
0$^cepdimes. La première chose jque je 
fis y i fut d'ouvrir la lettre d*Ulyase , où 
îe tfîoMyai ce^ mots. 

[ ULYSSE, à CALYPSO. 

t'eus saurez que , lorsque je vous 
quittai , et me remis en msr sur le petit 
vaisseau que je mf étois construit y je fis 
naufrage à peu de distance de votre ile^ 
A peine Leucothoé put^lle me sauver et 
me transporter dans tile des Fhéaciens, 
qui tn ont reconduit dans ma patrie. J'y 
ai trouvé ma femme entourée d'une 
foule deprétendans qui mangeoientmon 
bien , et se divertis soient à mes dépens ; 
je les ai tués tous-^ et j'ai fini par l'être 
moi-même par Télégon^ ce fils qu^ 
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fai/ois^ude Çircé{ x )» Je suidpr^fmi 
dans l'île des Bienheureux , c^ je m€ 
repens bim davoir quitté la vi« agréât* 
ble que je menois auprès de pous , H 
d'avoir dédaigné l^mm^talité (fm vous 
luavez i^rte. A la première accoaion^ 
je mféçkapp» de l'Ue ^ et je vai^ iftus 
trouver^ ' t 

Voilà ce que conteâoit cette lettifé i 
et quelques recommaBdatkms pour no%ks/. 
A quelque distance du rivage, je trou» 
vai la grotte de Calypéo telle que Uo^ 
siére la d^rit , et la dëesfe ocbu^ 
à filer de la latxie. Je lui remis la lettre^ 
die ne Peut pas plutôt lue, qu'elle Vèi^'i 
un torrent de larmes : après quoi-, elle 
nous invita à nous reposer chez elle , et 
nous traita a^ec magnifioence. Pendant 
lerepas ellé54nformal)eaticoopd^yssfè 
et de Pénélope : elU tue demandai 



suivant* : 
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oift^ feînme étoit «aiissi belle et aussi 
î^age qii?Ulyss'e 3*en è'toit vante. Je ré- 
pondis à^ ses questions tout ce que je 
arus Je plus Capable de lui plaire. Le 
soir, élant ventuy nous retournâmes à 
liotce vaisseau pour y prendre du repos*. 
i\ Le lende^iaki , * à la pointe du jour, 
nous le vâûies l'ancre '5 le vent eouffloit 
ayec^yiolencei, et, nous essuyâmes une 
vigoureMse tempête. qvi dura deux jours» * 
Le troisième , nous arrivâmes chez les 
Cojp<g^iithopirat€ts. Cé}so^t ^es l^nlmes 
§^iiy^ges q^i Vivftûtde xapioè, et exer- 
cent 1^ piraterie dans, les iles voisines, 
^pui; y^isse^ux xh. se servent de grandes 
citrouilles de six jcoudëeé de longueur ; 
ife les vident quand elles sont sèches, 
îls ;^n ôjent , la pulpe et les pépins , et 
JXiettcsnft epsqite ices cjli'otiilles à flot. 
f^epx^ i^iâtà>soat dé'granc^s fosedux 'y et 
au lieu de voiles, ils emploient les feuilles 
' niénies de la citrouille : ils coururent sur 
nous/ et, nous attaquant avec deux 
navires , dont l'équipage çtoit complef, 
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ils firent en même teins une décharge do 
gvaines de citrouille.;, ces graines leuc 
jeryent de pierres ;« plusieurs de. nce 
compagnoni en ftirest blessés. iCepent^ 
dant le combat se soutint ayeè ëj^ilâ 
Jusqu'au milieu du^^ jour. Alow noiirf 
vîmes arriver, derrière, les Colocyjjijlhon 
pirates, une ûotte quii'aisoitiforx^ de 
voiles.et de cames .„ et c'étoitcdJe de^ 
Caryonautes. Ces deux peuples r^so|it 
ennemis, du moins jQ0U3eûm€^Jie« dc^ 
le penser; c^r au^i-.^ que le» ^ery 
j^ers s'apperçùrent de Vapprocb^ d^ 
antres,, ils nous q^ttèrent popr, aUer 
tes opmbattre. NojiSj^a profi^^Bi^jpouf, 
deplïqrernotrei voile et prepdr^i|afoite»^g 
laissant le^ detix flottés aRXjj^ri^s^ II: 
étoit aisé de voir qjie la 'wiotoirere^tf^çoil, 
aux Catyonautes ; ils étoient Im^ p],u4; 
nomb^jeuX , et ayoient cinq vaisseaux 
d'équipage fqomplet : d'ailleurs 1^ con^f.. 
truction d^ç^ yaiisse^ux ^to^t l;^ep ^^: 
splide ;, ils:ét|oieîit faiits .^ ^off^Û^^'A^j 
noix (jo^péi^ BW:. la .?uoiu4, fffu ji4^4 i^ 
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cbaqpe moitié àé ^cnx avoit quinze 
oi^es de longueur. Quand nous fûmes 
Bssexf élcÀg^ pour qu*iU iious eussent 
pen^oide Tue y iidn» songeâmes à passer 
le^I^èsséSi et ncvs ne quittâmes point 
k^œrmes du tti$té du }our > de peur de 
quelle surprise. 

: Xe^oleil n^toit^it^t encore couché > 
qûié uoû^ vimes mile vingtaine d'hommes 
^avancer teifs «ews des îles voisines* Ha 
.rfWièMntoutés«tt»<te*dauj4ttés-.,c?itoie»t 
cift^re despîraftesr Ces dauphms parois- 
floi^nt^lre d^ montures fort commodes, 
a^'Sé cttbroient et he^mwciettt comme 
dès^ï«V«ux. Quaaadco^ptrai»» lurent 
p^éédb iiéUs, îlinous attakpièrent en 
liîu^kib^iitde^dÀsèohes erdéis yemi^ 
de èabereè^i mai^ ib t^e tinrent pas t* 
Ifep^eteîé-é décharge quénoo^tlm^ de» 
nos fteeites et de nos>velots : ih fturcnt 
Weséô pour ia plupart , et regagnèrent 
pràiû^/temek rûf^Hnàm. Verslemilka 
dèPlft'litiitV par i& ^ï^bésàcBilmi^, 
.ikfaé'dttiatoés , saiis nef^ e« .appetçe* 

voir, 
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Toir ^ sur pn nid d'alcyoR, d'ui^e gran- 
deur ifç?iijBnsfii . pnisqu ilj ^yoit ,sqixante 
stades Qu,ep;vijron dé , cjrconfévonce. Il 

couyan^ses.oeuÇ. A no^re abordai ^'e^- 
Vola^ et le yejal q.^e firen^ sçs ailes ^ 
pensif faire copier ^otrefnfvif e, ,^ fwd. 
^n^'pJQÎgnanJt^ jf pçussqit .dj^f^emiiir 

àfôsçen^îipes^aijs fe p,ia5 nous ie q<msiT 
di^âmcj^^; iL.r.e^^pmblp^t àun gra^d ra» 
deau^ et jtoit çpnstijui^^yec «def ar}^e$ ' 
entrelaces; il^t^optenoit fiinq cents .o^f^ 
pliis grpf^ ç^a^pi^qiV*uA|^c»?»Çau dp Ç14«i 

Nous c^ssajnes^w^jd^^çf,œufe^.^q^^ 
aie nacte ^ cous ,^Bj fîm^Sj js^o^ir Iq fic^tit; 
qui n'avoit ^oint ^ncore de plumes^ , jgt 
qui d^à surpassoit, vin^t yxuitpi^r^^^ii 

Nous remontâmes sur l^ivaMi^sMy^* 

K. 
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tlè l'HtSTOIRB Tl^RITABLE, 

• notis qoîttâmeii le nid. Nbus h'eri ëtîôns 
pas ciltoré élbigiîës de deux cents sta- 
des, n^ïe des j^rodîçes 'Âonùàns se ma- 
liîfestèrënt àiios yettX ;'ï*oîë'g[lli^Servpft 
de c*tètii5qne(i) à' fi gtbiie'^'de* nbtre 
vaisseau, se mit totrt-à-coup à battre 
des aîles , et à crier, fees'cheyçu jc re- 
poussèrent sttbitcmeni à Scinthârus^ 
iic*i^pi!btfe i «Jm'^tt chauve \ et, ce 
^u^ y ^ë^dè-lilirs^inbrèyable^ le^ hi'âît^^é 
fWrttte <vftifcsifai'îftbùssà''4e 'fe S/^^àufë J 
pf^friisÀ <M bÇàiicfcéiv"âbni' Î^XïFé'r 
imi(^è«* <AAi:^ad4 fVtHtV- c'è'toièn^ 
âgUes et'dês't^feiiîi '^dï ^•é1:6ienj:''pas 
«èoré 'feûr». ' À ' èè^spëttkiflê;,-' liôiîs fii-î 

t(^fe^TOéi^iS%'^d«bbr1rer*lîe 
pi«l^ès porntdîéti t ^nViôoiéi^ de *ni ne^té;. 
Â' pcîlh&atl6n^.n6iiyjfa?f uft Vfaje^^iï cmq 

^' {i^tié ékêiiisqtte est la partie antérieure iîà 
TiJîsseau , sur lamelle on sculptoit le filuà^ 
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CTuroeSj^g^p'jçtpit ui| co^nei^t,' main 
ijioas, npus tron^pionf. Lpi mex ^ est eoti 
i^^roit ,[ n]Moit fffinX de i'^uA^ et kt 

^n1^ dajqis,VçMï^€,;.fib j3'y t^ueici^ 

^esef^fX^. Ntu5ftçïas,,^^r9çW^e(^ji 

nous noos^t^oRY^e;; ^iu^ le plus i^and 
émbwas , ayr ce ,<ji|j^ noys; d^yipn» 
ftiire. Il ëtoit impossibie à^Mi^^yigm^ 
entre les a]i>ve3 ; ilsëtoient trop serres 
e^ifetèrtèteiîcàé «i^t^tes'(Kirts. Jl n^é- 
toitguAre faoilo de ret o u r n e f sur nos 
pfts i je montai! siii(>uti i^'^i}âàes ks 
plws ^fci<fiës , poér ^ftinifler ce qu'il 
ffouffoiï^y nvotr atk-déîà de, la forêt, 
et j|e TÎë\ertfèile' n^à^oît! àiié cinqûahU* 
si'^des j'ou un peuiirus dfe profondeur . 
r et qu î^n nouvei océan s etendoit jusqn a 
Thorizon. Alors njO|i;^.prîqaes Iç parti de 
l^fisqr Ji;|ptre yo^i^^tM) jusqu'au scaumet 
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lâgé qùPëtoit très^totfffu^ ët'àe ^agnè/ 
âihé raut're'mer. En éônsëqtféiifcë, riiuâ? 
montâmes è:îir les aAres , et^' par 1er 
moyen <i\th câBle, nous îîràfees , avec* 
bieti'iîe la peiné ,'^ot4'ëSraîSS(îka; nous* 
le' ^bsâhieU'suir;4ës^feràilchès^, fe'^^^^^aî 
T<5ae ' dépiajée ',' nôà's rfaVikif afe^ loi^ 
kb'art)^^», cdmfaie' ^Sôti's-'l'auriyn^ fëît? 
sut là mlèr : \^ tent'hdns pôiissoit'avéc? 
beîEiucoup de vîtèsséV'jè'hie^rappela^i ,' 
dans cette circôhfeltan'de^^te vers d*Aù-' 
tifltfà^ie^i^^^. ^'-■^^^'•'^' ^''^'•'' ir^/ji-il 

Taudis gu'ils^ni^^i^oiçx^t à tcareis^le^ f^o^f ts«) 

' ' 1 ' ! U. 1 -^ ' Il ' i ^ l^-"'î ■ • ■ M ^ I ' t 

(i) , Antyiuifite der.-ColiTplian » pdëte ëpiqûé^ 
. florîssoit avapt PJiaîoji ; ^.ayoît ^païupQsén&e 
Thébaïde, dont Athénée cilp ^uel^es vers du 
cinquième chant , ay l^yre pii,^hmfi^^p^ ^63^ 
rfe ses -DeipnÔsbphistes , et des élégies ^ont 
pane î*lularqiie. La rejeta lion d'AntîmamiQ 
avoïl'ëi^ fe)rl^6î)scùi5e)ilsqu'au teins dêl'empe-. 
reur AdHen , cfuî 'donnoît^à ce pôè'fé là ptéfé-^ 
vencè snr Hoftière , e(?' ronloit qu^oof oubUârC 
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Enfin Bou^ pai^vînmes à passer celle- 
ci, et Aousarrivâme^ à l>rrfrtit où Veàii 
xegftmnt saa>co!QrtsJ[ ^ojiààesGeThfê^tiiti 
natste yaiMeaojiet tiotiiëYeéôà>mèô^âmes 
'àiV(^0csuc.iiiné m^v pure èt*t¥aifisga^ 
Tfkité i^maas * aotre . coûFsè^ f U^^^bkintôt 
interuDmpue par une 6iïverlure iitifenife 
que. la sepàratioàide^VeaiN^eîfforAëié; 
Tels ^pnt ces gouflftés^ qué'soii^eilt nbirt 
ioyoDSts'onyn^ sur là tèrtîë, < ôùîàwà ëllS 
cstïiagkde pan qti)élq«€<s ^rétliMéifaéhst 
Nous noué-hâtâmes de |4èyer la '^éilé l 
iat* notre. Vàis.Mîaa^^'arrift < inais peu 
$*eaëtoit fkllb qu'il n'allât ke pte'cipitef 
âéBi9x cette ôdvèii^urei Nous osâmes ^ 
pli2ngeraK)i>regards , et nous d^èôuvrî^ 
iiœsriunè pvf>fè«ici6Uf' dé phrs âethille 
çtài|es ,(i cJapablè d^iéspirer Ir'liorrëur^ et 



céliii-ci pour 'An^mamie ; m^ia il ne put y 
réussir ; le stjle \àch^ ci <lf^"* de la Thé- 
i)aïde' ne pût jainàis soikenir le parallèle ^^ 
riliadç , et Anjtimacjuç^fut oublié. Ilj^e'r^st© 
de liai ^e dês*"frtigmens très-courts. ^ 
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tl4 L'Hl^'fOIlEiréllIS'AÏBLBy 

re&oi.. Ce ipiSl y ftvoït de plos étfùn^e , 
c'est qup J^^ajU partft^:, forfnoit dm 
çb» ^ (ff^42fiiyitU]f^ espèce )detnB]raiUtri(i); 
^ 4eg4r4*^jWtOttr 4« «euf:, lUmf 
«p^$$|]ie$ à-quj^lque dbÉancenn pont 
^ÇW^tp^r *- 1*»H >,) . boqiMil joisnpit tet 

ii)^f^i0|i. .JS^QI^ dir§^âmt33 KXiâxé y aiisaoaa 
^i?p.q^t4r»^i&r(^t d^ Famés ^ mous 
KiçviiM}^ , ,^9T#I Mom dèsï peines , à 
tr^l^36r.i^ po»t ^ lui jutflOiieBtâàiQOio 

: Apré^ .ce f)^ d^oile>< l'Océan ^qtd 
BOUS reçurt dans siô» >éiu étoit eaime «f 
tranquille , et no\^ oSrit biieiU)6t xitct tli 
pe^;.(Çç»$i4<imt>Je ,<<wai5*id'aiii -^aeil^ 
aliprd. EUe^tQÎj^ ^abHiéélpiif des-honu 
me^ sa^i(?ag^c^ QOfUBtt^fiac^aLetX^i 

^ ^.^ . ^. ^ 3. 

(i) Le texte dit : l'eau . se (enoit droite ^ 
tominte étant difisée* lue lecteyr iotelligeiit 
Terra . Heu à .quel r^cit meryèilleuz ceci &il 
âUusioB. , . . , j . . ^ • ' . 

"^ (i; îl se nioaue oes Cjnôc^i^ak^ de Clt^^a^ 
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il«iia.^entk'^o]itafiliéidéû^è«, tt 
la itéte dam taoïreau^ Tel- tnûs peintres 
^pepréseittenc lô^^Mtmn^. Noirs des- 
ceiMteiiies;po«r y'fài\!^'4!é'Véiitt^, -et rai- 
Jô-aîclnr ncdprovîsîôttî^^ ^dû^lib , qti. 
miMpîttrtgweii(t À ii(>if^ Jiâkquër. "Les 
sokirccs âiDfa|nt à p«â^ d^ dikâncè dit 
TÎTa^e. Du »este>, on ft*appe^Vôit au-^. 
con iQÎbydi éap& ki oampa^é , et! ehten* ' 
doit «etileat^nt 'des lâi^ssôinens qui 
jamÊIoèeut i piàrtir y^itil^ enâi*oit pe^ 
âoj^në. Pee«iïàdés^jq»f{4 y ^yoit là quel* 
qite troiqKau de b<çi^s^, Btiù!? noué 
ayaTiçofcàdansleipttysî, et taôu^vènc^n-i^ 
troii5k3lK)ilirii^4dnt}eTWî«dé parler*. 
Dès. qii'ib laous ttpperçoiv^ftt , ils se 
œettèHj à JiQ«B^ûmiivrti>y et^ /^f*apa-i 
re«t>cleîtroi»id6uf©4^e<9f«ifpôg^^ Mïêûs 
rR^^oaslpr©^aptëmefl^iô rivage , et 
notre vaisseau ;tqB(ms pi^uôâsled armes' ^ 
résolus de venger la mott de lioe cama- 
rades ; :npu»tojii&bei&s sur ïes Biicéphales^ 
€gBà y àé^ky 9ei partageciieut les rChairs de 
leurs prisonaiers ; jious les pourtttlf ou*' 
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maigre lçur:ftiitie,prëcçitëe,'ifOUS en 
tuons" ci njçuajn,te ,. et nwis en, ^prenoos 
deux vivaps. N'ayant pu trouver des yi- 
•vres,vi;iou^Jçetp9^Prtfiiau fixageavècnca 
prisonni^ii^, pii^ii^nrâ d*e^re>aoùâJToa- 
loien t l^s 4gorgeri ; m^s i^. ne {asyaknt 
dQ cetayjfi jecQuseiQai piidét -de les 
charger de chaînes , et de lèfe garder 
soigneusement, jusqu'à ée.que lei^rscom- 
patriotes envoyassent; desi rdépiit^ pour 
traiter de. l^urr£[|içQn. Ikin^lardarent 
pas à yei^ir , la t^te penchée / poussant 
des mugis^n^ens . plaintifs ,. comn^eides 
suppliant , qui.Tiennent demander grâce 
à leurs vainqueurs. Elle fut aècordëe $ 
à co^ditîoç qu'ils^ nous donnaroiant uà 
grand npmbi^e de &Qiilftges$ décroissons 
secs , 4}e& oignems.ét <|ua)bre cerfs<<Ieux 
de ce pay^ n*Qtitiquertrojs îaii|l>es>i'<^lies 
de dtevant se r4un2S6eQt;en ttne«r A:>ce 
prix nous rendîmes les prisonniers', et 
après être denifeures encore un jour dans 
cette île, nous levâmesi Tâupccôle lea- 
âemain« >1 ",- '.u '^ift;7,). -urr , 
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^^nëjàrcfiï voyait pafdtaFé*der4^liiQilsl; 
et Jflsroiséiçix, qoitoloîl^nt ^litoilrde* 
xjLOtm Taîaseau V nbés doffïlèrcfàt à fccfn- 
noîtreque lxeasîn'étiob$.^s ëloigti^s de^ 
la tefre.tjBien^t nous apperçûiftTSsf^ de& 
tonainpi ajttJMiOTgiiddèflit d'ùifie^iAkiliérci^ 
lert ^lâxfto^diieiakei ils ëtoiaiit àrta^is^ 
L89 'navires (C^'lés matelots : ivoibi xm^ûî^ 
v^jai. Gdufobériur !le\3os , iis^ difessëfil? 
UB Jqng bâton ( »•) efatre learç jambes;»^ 
ijsy attachant une mâle ^ et; tenant ce» 
]|pâtoa de leurs maiés ,: ils feigotyrerneiit 
^tïlCprd^lieflt^ttiÊéhtîd'aûtrerètioieDÇ 
2lssli.2aiLjdes morceaux de- liège» que 
tBaim»ient^sdau^hiids^ Cesnavi^teitrs 
ne nou'slîfebt aucuii iûal^ iU s^ajpipro^' 
chèrent 'amicalement (ie iious , et pa-^ 
fiissoiént aussi' étçnnes dç ôbtre manière 
de 'naviguer !, que. nous t'étions de la 

• Xftspjr ja^usfibordjIn^ps^-VP® pfititft 

fi)'Au Ueû de bâton, \t grec porte : V* 
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%l8t X*Hï|.Tl)l!U» ïlÉirïlAjLE , 

ik pet|p^ â^'£iinmps '^ . /da nooDins èles 
ept.ayoi^^ Vapfyàf^ncf), ^ediparloient Ifei 
lai^Q greâlue; elljcs ^'aftpEèciièndiit 
4^ ^9U$ , inom^ ^loéBéAt >. et 9K>ps> en^ 
brassèr^t avec -beaocoup de pditelse^ 
Klte^ jél»iwrt paf«liroçBmnei 4e««Mrtt- 
sartii^,;: itotttes Itelks/cÉ ^TCttn^ii îTét 
TéhMsidé tUBÎqi>és qui» pèndoriëtit juj^ 
qu'à .)^UTs ^ieds. L'île s^appeWt > dâA** 
Ifise ( 1 ) , et lak yiUo fly4^ïïmardi0 ; cw 
femmes ^: nous prenant {nnr'la main , 
nous. lefVkmfinâreiBt, cifaiajcan chies el4«if , 
pour A^ut; doxihetrHo£pi)tailM<b)iiPbiip 

^t. j o t f^''' .i •„ ) ; < I , n > f , M , r- . ii ' i. lf^ , .II. ; ,' 
.(i}l jQ^ wm^ ^uwmnt tes < ceiéiAeBaiatteiifiiy 
t^gajj^qui reufferss fi ^mr ; |B«if mB-wamn 
droit-il pas iQieux lire lUa-AXiStuTsaK, ^ /VZ« d!^« 
courtisannes : on sait que pelles de l'espèce 1a 
plus Y^ie s'appeloient à Athènes K0eff«^i6ec/ft^ 
l^y^-» ' ArîstopliaLne 'et 'son Scholiaste dans 
V j4.*s emblée des Jemmes yV»i lo6* A l'é^rd 
Jtf lïé^ïhiiyaiftVT* n^èâ piiis^d^iàet uT^sî- 

gnification, — ^ 

Ca) Je soupçoninç un? laeUne ;da]tf.cet en- 
droit, où le texte dit, pourmoi je m'arnêiài 
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îAoi'i ïtint dé politesse' me dfevîîft sué- 
pecte ; je n'en présageai rien de bon , 
et considérant fïvec'|)lus-d*attention tout 
ce qui ra'environnoit, j'apperçus à terre 
des crânes et des osseniens hlimaîns. Je 
pou vois crier, appeler mes compagnons, 
courir aux armes; je jugeai plus prudent 
de n'en rien faire : mais , prenant à la 
niai'ri'ma racine de mauve (i) , je la 
suppliai de mé dérober aux 'dangers qui 
me nienafçcjîent. Un instant après, 
tfrndiî* qlië Von lièf^ssë s'^ocbupoït à'niç 
servir , je ni'apperçus que ses jambeè 
n'étoient point celles d'une femme , e{ 
qis^eB\rwoitle pîèd d'ià'û ânè. Alors je 

BàaiioJfldb«i( lai i*ottt^sdlltaé''^a'iip^rço?É'^ 
ossemens dont il parle plus-1bttà^'èf'ic'(e#pèw 
èbaè ahi 4nc«Mi»t< o^ 4^ Iki^ à/Éfùit dès' l^vtrabs , 

éùmÊÊ^si>ÛB Qttfé a^ee'U ^hcûîë que le'po^^ 
appelle. Mo/y , et que Mercure aroit dôtiaiNl 
fi6 hëros. 
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fçinmj^(3^ jp la lip par le^n^îl^eu.du cprps^ 
'e\ Vii^terr9ge^ • f urj toi^t , c,a , q,i?eoje . vois; 
ÏJ^V^jëe^de. lues pi^n^ç^ ,; , el)ç. q^e ;rç- , 

marinçs, app^llée^s Onoscèle^Ç a^),, et 
qu'el^^s. devoroiei^t |les ét^^g^rs .qui 
abord^iept chez elles^^fîous cpm^en- 
^pns , i^e dî^ - .el^e;^, g^r,,les,^çffiyrçr ; 
^ous les^^çpgagço^s ^P^spi^^ç ,4. n^^^ 
a^ec noup ,^t^ tapdis ç^i^'il^^^r^j^njtj 

|e ejiteadu cçs, mots , que , , lajssai^t là 
cjtte t<èmme^ eucore a,tjaç^(& ,j je mon- 
tai §ii^r^le tpît ^,e<^^, ^u^i^çy^;^ j>PPfi*^i 

^ , (O ,Çf»9n^p Ulysaft , ti» la »aieiijie . coatm. 
f^oé^.(a2)q|nqipeii^^^ 0ile .kiLt»Désc{|itoii;la 
J)rçvy^ç-;Pi?çliaptë. i\. 'Uz:t 1 l:.t.I. u 'itT';?-:^ 

parodie de ce que.k^ ^i^te«riti6oi^iUi'd>JESri»^ 
jfQuse , spect^ )ionfi)il«i ^'Qéclfte fftf si^t roir 
à\^ malheurçjax ,, çt, ;^p|p. J'po i^ppe|pît atMv 
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L- I y H E IL lai 

àr grands cris mes ëamarades ; et, dès 
qn*ils fiirent assembtëÀj je leur appris 
ce que je venois d'eatendre ; je les fis 
entrer dans la maison , et leur montrai 
les ûssemen» humains. La magicienne , 
voyant mes compagnons entrer, se 
changea subitement en eau, et disparut ; 
mol , pour essayer si ce n*ëtoit point 
quelque prestige , je plongeai monépëe 
dans cette eau , et je la retirai toute 
ensanglantée. Auèsi - tôt j nous nous 
bâtâmes de regagner notre navire , et 
de nous remettre en mer. Le lendemain, 
aux premiers traits du jour , nous'^ dé- 
couvrîmes un continent, nous pensâmes 
que ce devoit être celui qui est opposé 
au nôtre ; en conséquence, nous l'ado- 
râmes , et, après lui avoir adressé notre 
prière , nous délibérâmes sur le parti 
que nous devions prendre. Les uns 
étoient d*avis d*y descendre pour quel- 
ques instans , et de retourner ensuite 
sur nos pas : d'autres , de laisser notre 
navire en cet endroit , et de pénë*rï»r 
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laa l/HîSTpIRE V^RÏTAÉLE. 

dans rintérieur des terces pour ^n ccm- 
noître les habitant- X««dis que nous 
de'Jibérions, u|i vejjt \fel^nts€leva tout- 
à-çoup,y et^ poussant .notre, i^aisseait^ 
contre Iç rivag^e-j il,)€> Jbrim mv les ro- 
cliers. A peine e^mes-nojus le tenis de 
nous sauver à la nage ^ et d'emporter 
nos ^rmes , et tout ce que Ton putdér- 
robei; au naufrage. Telles sont l^jdi-. 
verses aventures qui; me ^qnt arrivées , 
avant d*. aborder, ^iî^tte ^terre , 9<>it. sur 
la mer , soit dans les îles ,. soit dans îna 
navigation aérienne, et dans le ventre 
de la baleine , soit après notre sortie , 
dans les îles Fortunées, dans celles des 
Songes; enfin, chez les BMcéphales et . 
les Onoscèles. A Tégard àes éyénemçns . 
que j'ai subis dans cette nouvelle terre , 
)e les racontjerai aux livres suiyans;(i). 

(i) Ou ces livres sont perdus , ou jamais Lu- 
cien ne les a écrits ; mais le neveu de d^ Ablan- 
coul*t a continué cette Hstoire , et d'Ablai; court 
a fkit imprimer cette conlinûation à la fin de sa 
traduction. 
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L U G I US , 

^ V 

. L' A S N E (j)v 
Roman traduit du Grec. 



J É m'en allois , un jour, en Tt'és- 
salie, ou j^avois quelques' affaires db 

r ". ' , ' ' — • il ' ■ = .' • 

fr)L'iiirenlîon de cette fable charmante est 
due à LuciXis de Fatras ; c'est de lui que Lucien 
paroît l'avoir empruntée. Cependant Photius , 
dans sa Bibiioih^èqite , Cod. CXXIX, page 3 1 o , 
doute si ce* n'est' pas ^au contraire Lucius qui 
a pris de Liïcien le sufet de ses Métamorphoses ; 
car on nesaitleqîiet dé ces deux écrivains a rëcti 
le premier ; mais il y a lieu de croire , ainsi que 
l'observe le savant Patriarche , que Lucien n'a 
fait qu'abréger le récit ëlëçant^ mais souvent 
trop' diffus 5 de Lucius. Que seroit-ce si ni 
l'un ni l'autre n'ëtoit le véritable autebr de 
cette fiction , et. que noUs eussions , sous le 
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Ifi^ L U C I U 5 

famille (i) à terminer avec un homme 
du pays. Un assez bon cheval portoit 
ma personne et mon bagage ; j'ëtois 

titre de fu4.fne, une de ces agréables fabl^es Mi- 
lësiennes, dont la lecture (ivoit tant d'attraits 
pour Aristide , et qui étoient estimëes des an- 
ciens, comme- un chefvd'âMi'^Fe- de narration. 
Deux réflexions^ourroient rendre cette opinion 
j>foba)]le.^ Apulée » au .eonunencen^ent de ^o^i 
u4sne ^' Or > insinue que ce sujet est une fable 
Hilësienne 5 et si l'on considère^ le style dont 
la fable attribuée à Ludpn est écrite , cm sentirti 
qu'il dilTère essenlielleujent de celui de cet au- 
teur , par une simplicité touchante , une naiVeté 
qui décèle plutôt les premiers siècles littéraires 
de la Grèce 9 que celui des Antonins. Quoi qu'il 
^n soit , ce sujet a paru ^i heureux 9 que , depuis 
Lucien , d'autres auteurs Font encore employé 
ayec succès. Apulée en a fait la base de son 
Aoman^ et sans parler des Italiens, et de Vudsino 
d*Oro de Machiapel ^ chea nous l'ingéAieux au- 
teur de Giîllas en a tiré l'épisode delà caverne 
des volçurs 9 qui n'est pas la mqiAS piquante de 
son ouvrage. 

(1} Le grec: paternelles • ■ 
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O U X* A s Tf K. 125 

suivi d'un valet. Après avoir feit quel-* 
que chemin sur la route ordinaire , je 
rencontrai plusieurs personnes qui al-r 
loient à Hypate , et qui m'apprirent 
qu'elles ëtoient de cette ville : je me 
joignis à elles ; nous mangeâmes ensem- 
ble et à irais communs (i) pendant le 
reste de la route , que nous achevâmet 
fert iheureusement. Arrive près de la 
ville , je demandai à ces Tikessaliens^ 
s'ils connoissoient un homme nomme 
Hipparque , q«iî demeuroit à Hypate ; 
je dis que j'avois des lettres à lui remet- 
tre , et que je comptois loger chez lui. 
w Nous le connoissons , me répondirent- 
yj ils, en me nommant le quartier de 
^ la ville où il demeuroit : c'est un 
V homme très-riche et très-avare ; sa 
9i femme et sa servante composent tout 
n son domestique n. Quand nous fûmes 



(j) le texte dit* nourmtmes notre sel en 
tommun* 

L 5 



oy Google 



laS Luc IV s^ 

sous les murs de la ville , j!appèrçus un 
jardin , et une petite maison assezpro— 
pre ; j'appris .que c étoit la demeure 
d'Hipparque.iMes compagnons de voya- 
ge me saluèrent et continuèrent leur 
route : pour moi , je vais à la maison de 
mon hôte -, je frappe, et, après avoir eu 
bien de la peine à mp faire entendre , 
une femme mè. vient ouvrir ; je lui de- 
mande si Hipparque e*t chez lui ; it II 
» y est, me répond-relle ; mais, qui 
p étes-voùs , et que lui voulez-vous ? n 
J'ai , lui dis-je , des lettres à luL re- 
mettre de la part de Dëcrien , sophiste 
de Patare (i), Attendez-ici , me dit- 
elle ; aussi-tôt «llerrej^tre^i, ferme, la 
porte , et me Jaisse dehors ; rtiais , .un 
instant après ,, elle revient , et me jfrie 
d'entrer. J'obéis, je salue Hipparque^ 
et lui présente les lettres d(>nt j.*étois 
charge. Il alloit commencer à souper ; 

fi) Lisez 'x-etpÀa.û lieu de ^nfl , faute d*îm- 
pressioa daçs l'édition de Reitz*. 
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j« le trouvai couche sur juu petit lit 
assez étxùlt ; sa femme^ étoit à. cjôte' d^ 
lui , etf devant eux une table pu riea 
•encoTQ n'avoit été ^ervii A peine eut-il 
-pris lecture de la lettre, qu'il me dit^ 
TT Décrien est mon intime ami , et cè-^. 
w lui des Grecs que je considère le plus; 
n je lui sais gré de m'envoyfer aiùsi ses 
w amis avec confiance ;.la maison est 
n petite, Lucius, ajouità-t-il, niais vo- 
7) tre présence la rend pliis^ considé- 
r> rable ; et si vous vouliez , avoir quel- 
>y que indulgence , j'espère qujB vous y 
» serez logé commodément ». Alors il 
ap^Ue sa petite servante , nommée 
Palaestre , et lui dit : te C<mduisez cet 
4> ^étranger d^ns une chapibï^ ; portez- 
w y? son bagage, s'il e^ a; apporté, eit 
» mei^i^- le ensuite au bain , car il a 
» fait aujoiu*d'lrui une passez longues 
t) route )). 

Palaestre me conduisit aussi-tôt dans 
un' jolî J>ètrt âppàr^dmènt. Voilà , me 
'ffili-elle , le Vit Où vous réposerez ', je vais 
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en dresser un autre à côté pour votre 
valet , et j*y mettrai un oreiller. De là 
|*allai me baigner , et je donnai à Pa- 
Wstre de quoi acheter une mesure 
d'orge pour mon cheval ; cependant 
«lie apporta mon bagage dans ma cham- 
bre. Au sortir du bain , ja rentrai dans 
la salle oà ëtoit Hipparque, qui, me 
tendant la main ) m'invita à m' asseoir 
à côté de lui. Le repas fut bo^ ; le vin , 
sur-tout , ëtoit vieux et agréable. Après 
le souper , l'on but et l'on causa long- 
tems , com^e il est d'usage lorsqu'on 
reçoit un étranger. Enfin , ayant em- 
ployé toute la soirée à bien boire , nous 
allâmes nous coucher. 

Le lendemain , Hipparque me de* 
manda quelle route je comptoisr suivre, 
et si mQn dessein étoit de fixer mon 
séjour (i) dans sa ville, le vais àLa« 



(i) Dpsojolpr^J^i^^ qae cet ejiwlr^ijl.fAt corrompu 
4ans le texte ; ^mais. il se m»mpe^ h vd^mç, 
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risse , lui répondis- je , et je ne crois 
pas pouvoir passer ici plus de trois ou 
quatre ( i ) jours : cette réponse ëtoit 
«ne feinte de ma part , mon intention 
étoit de rester à Hypiate , jusqu'à ce 
que j'eusse trouvé quelqu'une de ces 
femmes habiles dans Vart des enchan- 
teû&ens, qui me fit voir quelque chose 
d'extraordinaire , tel qu'un homme 
changé en oiseau ou en statue. Entiè- 
rement occupé du désir de voir un pa- 
reil speétâde , je parcourois un jour 
la ville , ne sachant trop à qui m*a- 
dresser ; je marchois cependant , lors- 
que je vois venir à moi une femme qui 
paroîssoit encore jeune. Sa démarche 



vaIç iifAi^ttti Àvri ^pQo-jutfm. , signifie si jm 
resterais ici tous les jours ^ c'est-à-dire , 
toujours. 

. (j) Le tpxte dit, tpiM au cin<f. Les Grecs 
ornent à «)(pndner les n-cânbres indéfims par 
les impairs. ... 
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et son cortège f^nnonçoient une condi- 
tion relevée (l) ; relie portoit des habits 
l)rodes en flçurs , quantité de bijoux 
d'or (2), et plusieurs esclaves la sui- 
voient. Quand je Iju^.près d'elle , elle 
m'adressa la parole ; je lui répondis , 
et nous liâmes conversation. Je m'ap- 
pelle Atroia , me d^t-e^e; je suis une 
des meilleures aqûes de^vçtre mère , et 
je vous aime commC) 4 ^ vous étiez mon 
fils : pourquoi i^'^te^-yçu^ pas venu loger 
chez pioi ? Je .voii^ r^nd.i^iU^ grâces, 
lui répoudisTJe ; je ne puis quitter la 
maison de l'ami qui m'a reçu , n'ayant 
pucun répfoche à lui f^ir^e ; mais, mon 
coeur haljitera toujojurs, où.yo^s serez. 



(i) A la lettre : autant qu*on en pouvolt 
piger par le cherkm, 

fa) xi^vo-ifif , en parlant de la toilette des 
femmes , se prend pour le mundum muîiehre , 
îes bijoux,. les pendazM^d^oréiHes'^ les brace- 
lets , etèi Voje^ le^iatrièmû dialogue des 
Courtisanaes. ^ 
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CI Et chez qui éte$!-voos descendu , me 

7f dit -elle ? » Chez Hipparque , lui 

répondîs-je.-»-- a Quoi I chez cet avare? n 

— Ne lui donnez pàé ce nom , ma belle 

ihaman , lui dis-je ; il m*a reçu avec 

une gënérositë et un luxe qui pourroient 

le faire taxer de prodigalité. Elle se 

mit à rire , et, me prenant par la main , 

elle me tira à l'écart , et me dit : a Mé-- 

)> fiez-vous bien de la femme tfHip- 

3î parque ; c'est une terrible magi- 

yt cienne , une femme libertine qui 

w jette un œil lascif sur tous les jeunes 

w gens ; et, quand il s'en trouve queU 

3> qu'un qui se refuse à 'ses désirs , elle* 

w s'en* venge aussi -tôt' par la magie;. 

» elle en a déjà métamorphosé un grand: 

n nombre en animaux , et en a fait- 

» périr beaucoup d'autres. Pour vous , • 

» ^on fils , votre jeunesse et votre 

îî beauté sont capables d'enflammer 

3> promptement une femme , et l'on 

n se joue facilement d'un étranger ». • 

i Ce discoufis mie fit comprendre que co 
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que je cberchois depuis si long^— tems 
étoit à la mawa ; je ne fis plus atten- 
tion à ce qii'oA me disoit^ Je quittai 
Abroia , et je retournai au logis , en me 
disant à moi-même : <c Courage ^Luci us; 
7i voilà le moment de jouir de ce specta- 
n cle dont tu te dis si curieux ; rëveille- 
n toi, cherche les moyens d'apprendre 
n cet art admirable, qui doit te £Edre 
n^ voir ce que tu de^ôres depuis si long^ 
» tems. Fais ta cour àPàbestre, cette 
;9 jolie petite servante ; mais abstiens* 
3) toi de la femme de ton hôte et de ton 
n ami. En caressant la suivante , et en 
n » lui faisan tgoûter les plaisirsde rameur, 
n tiisauras aisément tout ce que tu veux 
n savoir , car les valets connoissent à 
n merveille les bonnes et mauvaises 
n qualités de leurs maîtres n. 

En m'entretenant ainsi tout seul , 
farrivai au logis; je n'y .trouvai ni 
Hipparque, ni sa femme, mais Pales- 
tre , assise auprès du foyer et occupée 
à pr^arer le souper; Je m'approchai 

d'elle, 

Digitizedby Google 



ou L* A s IV E, i35 

d'elle, et je iui dis: Comment! belle 
Palœstre , vous tournez la casserole et 
le derrière avec une grâce merveilleuse. 
Vraiment , me dit--elle , mes reins ne 
sont pas sans souplesse. Heureux , lui 
rëpondis-je , celui pour lequel ils s'agi- 
tent 1 Palaestre ëtoit un peu libertine , et 
à*une espièglerie charmante : a £loi« 
D gnez-vous , jeune homme , rae dit- 
j> elle , e'loignez*vous , si vous en avez 
w encore la force , et si vous aimez la 
n vie. Je suis plus brûlante qu'un char- 
79 bon ardent ; si vous me touchiez 
» seulement; une fois , vous vous feriez 
5) une brûlure mortelle , dont le dieu 
n de la médecine ne pourroit lui-même 
ri vous guérir ; celle qui^auroit fait le 
n mal , pourroit seule vous donner du 
» soulagement ; et, ce qui doit vous pa- 
yy roître étrange , je pourrois augmenter 
n votre douleur en cherchant à la sou- 
p lager (i) : cependant vous la suppor- 

fi) A la lettre, arrosé , <î'e»t-à-dire , pénétré 

M 
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p teriez , elle vous tourmenteroit sans 
» cesse, et , quand même je tous chas- 
n serois à coups de pierres,, vous ne 
n pourriez vous détacher dq moi , tant 
» le mal vous sembleroit doux. Ne riez 
n pas ; j*ai dëjàfricassé bien des hom* 
)> mes (i) : ma science ne se borne pas 
» à préparer ces mets communs et ordi- 
}> naires; mais , ce quf est vraiment 
» admirable , je sais à merveille égorger 
7) un homme > T écor cher ,. le mettre en, 
n capilotade ; je rôtis au mieux ses 
m entrailles et son cœur. Je m'en apper- 
ïK çois bien, lui dis-je , et , quoique je 

par /a douleur que vous causeront le remède , 
vous supporteriez toujours , vous tiendriez 
toujours ^on. Cette phrase est un peu obscure ^ 
mais n'est pas corrompue. 

(i^ Le grec dit: vous voyez une terrible 
euisinière d*hommes. Les termes v^tit/tltn et 
J^pttr\ outre leur signification ordinaire , ont 
ici un sens paJdicuU^r , tpè» j» laisse- deTiaev 
au lecteur intelligent. 
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n me sois toujours tenu éloigné de toi , 
fï tu m'as déjà embrasé tout entier ; 
99 m<es yeyx ont puisé dans les tiens un 
» feu secret, qui pénètre mes entrailles 
3î et les brûle^ Cependant je n'ai rien 
9j fait pour être si cruellement puni -, de 
V grâce, emploie à me guérir ces renie- 
p des mêlés d'amertume et de douceur, 
» dont tu viens de parler 1 Je m'aban- 
jy donneà _toi ,- écorche-moi , égorge- 
» moi , fais de moi tout ce qu'il te 
j> plaira w. Palaestre, à ce propos, fit 
un grand éclat de rire', et me promit 
de travailler A ma guérison ( i ) ; nous 
convînmes que le soir même , lorsqu'elle 
auroit mis ses maîtres au lit , ellevien* 
droit passer la nuit avec moi,\ 

Un instant après Hypparque arriva ; 

nous allâmes au bain , ensuite nous 

nous mîmes à table. Le vin ne fut point 

épargné , et soutint la conversation ; 

I ^ ■ ' Il ,. ■ ■- 

(i) Le texte pcarte ; du reste elle étoit tout 
à moi, 

M a 
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mais à la fia du repas , je feignis d'être 
accable de sommeil et de fatigue , et je 
me retirai dans ma chambre. J'y. trouvai 
tout disposé pour le rendez-vous. Le lit 
de mon valet avoit ëtë transporté ail- 
leurs ; auprès du mien on avoit dressé 
une table couverte d'une collation (i) ; 
on n* avoit point oublié le vin , ni l'eau , 
il y en avoit de froide et de chaude. Ces 
préparatifs étoient l'ouvrage de iPalaes- 
tre : elle avoit répandu des roses sur mon 
lit; les unes étoient entières, et for- 
moienr des guirlandes; les autres efFeuil- 
iées étoient semées sans ordre. Charmé 
^e trouver ce petit festin , fattendoîs 
avec impatience mon convive , il arriva : 



(i) Xbnvtpi^y ne signifie cçv^un vase; mais 
il y en avoit plusieurs, conune la suite le fait 
connoîlre, et c'est plutôt ici un assemblage de 
vases à boire , que nous nommons cabaret. Le 
mot collation , dont je me sers , feroît entendre 
qu'il y avoit aussi sur la table de quoi ma^iger; 
ce qui n'est pas sans vraisemblance. . v 
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Palaestre, après avoir couché sa mai— 
tresse, se tendit aussi-tôt dans macham- 
fere : alors nous nous livrâmes aux plai- 
sirs de FamoUr et de la table , et nous nous 
enivrions tour-à-tour d'un vin excellent 
et de baisers délicieux. Quand noui 
nous fumes ainsi préparés à passer 
agréablement la nuit, Palastre me dit: 
« Jeune homme , songez que c'est à Pa- 
» laestte (i) elle-même', à qui vous 
w allez avoir affaire ; c'est à présent 
w qu'il faut montrer si vous avez quel- 
le que vigueur , et si vous savez plus 
d'un genre d'escrime ». Je lui répondis 
qu'elle ne me verroit refuser aucune 
épreuve ; qu'elle n'avoit qu'à se dépouil- 
ler et se présenter au combat. « Allons y 
j) me dit-elie , il est tems de faire vos 



(i) Palaestre 9 fiUe de Mercure > a voit in- 
venté là lutte et les exercices du Gymnase. 
On donnoit aussi lé nom de Palœstre aux lieux 
où l'on s'exerçoit à la lutte , et à la lutte même. 
Vcjejs Philôstc^t^j taî^leààh^ page SSj. ' '^ 

M3 
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V preuves : je sui§ aujourd'hui votre 
n maître de Gymnase ; je vais vous 
» prescrire les diffe'rentes espèces de 
» luttes ; apprétez-vous à être docile 
» et à m'ol^éir ponctuellement n. Or^ 
donnez , lui dis-je ; vous verrez avec 
quelle force et quelle grâce je sais com- 
battre. 

A Tinstant elle se déshabille ; et , se 
tenant debout » elle commence à me 
donner ses ordres, a Allons ,. jeuae 
p homme , me dit-^Ue , qpittez votre 
p robe , oignea^vous de parfums, em- 
7) brassez votre adversaire ; [ saisissez- 
)j le par les cuisses , et renversez-le sous 
p vous ; ëcartez-les ensuite , et placez- 
39 vous entr' elles ; élevez ses jambes et 
t> tende;&-les; avancez ^ roidissez-^vous» 
' » collez-vous à lui ; frappez- le de tous 
» côtés ; blessez , déchirez , tant que 
r> vos reins conserveront de la vigueur, 
j) et jusqu'à ce que vous Tayez fatigué; 
p alors, retirez-voqs en arrière, mais 
n de biais, e^ appuyant sur son aine. 
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i> Reposez-vous un moment , puis re- 
7» venez à la charge ; pous«ez-le contre 
n le mur et frappez -le de nouveau. 
» Lorsque vous verrez ses membres s'af- 
n fiaisser , remontez sur lui ; que vos 
w bras , passes autour de ses bandbes , 
n soient un lien qui le tietine en res-- 
j> pect , mais, sur-tout , ne vous pressez 
9) plus ; soutenez vos mouvemens > et 
♦1 mesurezr--les aux siens ». (*) ] 

(*} Note^ de l'éditeur, La traduction de ce 
morceau et de celui de la page suivante , éga- 
lement renferma entre deux crochets , est d'une 
autre main ; on avoît exigé dans le tems ces. 
deux lacunes, et le traducteur n^étoit plus sur 
les^lieujic pour les remplir ; cependant ces d^uz 
morceaux sont .d'autant plus intéressaas, que 
presque tous les termes techniques de la lutte 
et du pugilat s'y trouvent rassembles. Malheu- 
reusement le texte n'est pas venu sain jusqu'à 
nous , et les traductions latines le rendent d'une 
manière très-infidelle. On a adopté la éonjec- 
ture d'un habile critique , le decteur Cora j ^ 
qui propose de Ure >S(pf y an lien de /£^oir* 
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J'eus bientôt satisfait à ses ordres , 
et notre lutte cessa. Je dis alors à Pa— 
Uestre : Eb bien! mon maître , vous voye:ç 
avec quelle souplesse -et quelle docilité 
j*ai combattu ; niais , de grâce , obser- 
vez quelqu*ordre dans vos commande-^- 
mens, et ne me les donnez pas ainsi 
coup sur coup, 

. Alors , me donnant un petit çoudlet , 
il faut avouer , dit-elle , que j'ai là un 
ëcolierbien polisson; qu'il prenne garde 
de s'attirer quelque bonne pénitence , 
s'il ne remplit pas bien tous le$ ordres 
de son maître, A ces mots , elle se lève, 
fait sa toilette , et me dit ; a C'est à 
jî présent qu'il faut nous faire voir si 
iî vous êtes jeune et vigoureux lutteur , 
w si vous savez plus d'un genre d'es- 
w crînie', et combattre à genoux : [ elle 
» tombé aussi-tôt sur les siens en s'ar- 
» rangeant sur le lit, et me tournant 
jj le dos : Cà , beau lu^eur , me dit*<Ile > 
j) vous vpjM en pi;ésçfMîe, préparez-vous 
» au ^mbaty avancez p portez* voi^ • 
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j5 encore plus avant : vous voyez votre 
yt adversaire nud ; ne Tëpargnez pas : 
y> et d* abord il est à propos de Tenlacer 
« fortement; ensuite il faut le pencher, 
7} fondre sur lui , tenir ferme', et ne 
w laisser aucun intervalle entre vous 
» deux ; s*il commence à lâcher prise , 
>î ne perdez pas un moment ; enlevez-le 
n et tenez-le en Tair en le couvrant 
n de votre corps, et continuant de le 
jî harceler ; mais sur-tout ne vous re- 
>î tirez pas en arrière avant que vous 
n en ayez- reçu Vordre ; courbez son 
n dos en voûte, contenez-le par-dessous, 
n donnez-lui de nouveau le croc-en- 
yy jambe^ aûn qu'il ne vous échappe pas;' 
n tenez -le bien et pressez ros mouve- 
yy mens : lachez^le , le voilà terrasse , il 
>5 est toiit en nage w. Je partis d*un 
grand ëclat de rire , puis je repris : 
u Notre maître , il me prend fantaisie 
)) de vous prescrire à m on. tour quelque 
yy petit exercice; songez à m'obëir ponc- 
yy tuellement: Relevez «tous et asseyez- 
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n vons; avancez une main officieuse; 

V caressez-m'en légèrement , ,et pro- 
7) menez-la sur moi ; enlacez-moi biien , 

V et faites moi tomber dans les bras do 
D sommeil n.] 

C'est ainsi que nous passions des nuits 
délicieuses dans lés bras des plaisirs , et 
que la volupté nous couronnoit vain- 
queurs dans cesluttes charmantes. J'ou- 
bliai totalement d^aller à Larisse , mais 
je nie rappelai le motif et l'objet de 
mon voyager « Ma chère amie , dis-je 
7) un jour à Palaestre , fais -moi voir 
D ta maîtresse au milieu de quelque 
» opération magique , ou dans une mé- 
T/> tamôrphose ; il y a bien long-tems 
» que je désire voir un spectacle aussi 
t), singulier : mais plutôt > fais toi-même 
)» de la magie , et trarisforme-toi à mes 
7) yeux ; je ne puis croire que tu ne sois 
n) fort habile dans cet art: jf le sais par 
» moi-même, et par le changement que 
. » tu viens d'opérer sur mon cceur. Jus- 
» qu'à ce moment, les femmes m ont 
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99 reproche d'être aussi peu sennble 
n qu'un diamant : jamais je n'ayds jeté 
9) sur dles un regard passionne ^ n^ais 
9» teâ encliantemens m'ont iiyrë nne 
99 guerre amoureuse dans laquelle tu 
99 m'as vaincu ; je suis ton prisonnier ^ 
99 et tu es la maîtresse de mon ame« 
99 Gesse , me riépondit Palaestre « de te 
99 moquer de moi. Quelle puissance la 
99 magie peut-elle avoir sur l'amour > 
99 l«i qui est le maître de tous les en- 
99 diantemens ? Je jure , ô mon ami ^ 
9î par ta tête , et par ce bienheureux, 
59 lit , témoin de nos plaisirs (i) , que 
}> j'ignore ce dont tu veux parler ; je 
n n'ai pas même appris à lire« Il est 
99 vrai que ma maîtresse passe pour 
n une grande magicienne , et, si -tôt 
19, qu'elle 'm'en "donnera l'occasion , je 
m tâcherai de te la iaire voir dans 9^3 

(i) Allusîbii au serment qfue Jubob fak- 
à Jupiter , au c[uatoniëine làtre de rUiade, 

^» 39. . . i 
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n métamorphoses n. SatidGEÛt de cette 
promesse, je m'endor^kiis. 

Quelques jours apr^ , Palaestre vint 
m'annoncer que sa maîtresse deyoit 
bientôt se changer en oiseau, pour 
aller trouver son amant. Voilà , lui dis- 
je , ma chère Palaestre , une belle oc- 
casion de me rendre le service que je 
t*ai demand/é ^ et de satisfaire ma cu- 
ziositë. Soyez tranquille , me dit-elle. 
En effet , si-tôt que le soir fut venu , 
elle me mène à la porte de la chambre 
où couchoient ses maîtres , et me dit de 
regarder , à travers une fente de la 
porte , ce qui se faisoit dans la cham- 
bre. Je vis alors une femme ^i se dés- 
babilloit ; lorsqu*eUe fut nue , elle 
s'approcha d'une lampe , y mit deux 
grains d*encens ^ ^t , se tenant debout , 
elle marmotta plusieurs paroles qu'elle 
' adressoit à la lampe ; eusuite elle ou- 
v;dt un petit coffre où e'toient plusieurs 
I^o^tes , et en prit une. J'ignore ce que 
^ette boête contenoit; mais il me parut 

que 
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que c'ëtoitde Thuile , dont elle se frotta 
tout le corps. Aussi- tôt il lui pousse des 
aîles> son nez se recourbe et devient 
une corne solide ; enfin elle a tout ce 
qui caractérise un oiseau ; c'est un hi- 
bou parfait. Quand elle se vit couverte 
de plumes , elle commença à croasser 
d'une manière aussi effrayante que les 
hiboux , s'élança , et prit sa volée par 
la fenêtre. 

Je crus que tout ceci n'étoit qu'un 
songe : je portai plusieurs fois mes mains 
sur mes paupières ; je ne pouvois en 
croire mes yeUx ; j'imaginois qu'ils n'a- 
voient pas bien vu , ou qu'ils n*étoient 
pas éveillés. Ce ne fut qtfavec beaucoup 
de peine que je fus persuadé que je ne 
dormois point. Alors , ye priai Paltestre 
de me donner aussi des aîles ; de me frot- 
ter avec cette drogue merveilleuse , et 
de me faire voler. Je voulois éprouver 
si, étant changé en oiseau, la métamor- 
phose s*étendoit jusqu'à l'ame. Elle ou- 
vre à l'instant la chambre et prend une 

If 
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des petites boëtes. Je me hâte de me 

"de'shabilier; je nie frotte d*huile depuis 
les pieds jusqu'à ïk tétë. Itélas ! ce ne 
fut point en oiseau que je me vis change; 
une longue queue me poussepar derrière; 
nies ongles disparoissent , je ne sais com- 
ment ; il ne 'm'en reste que quatre , et 

^ ce sont iquatre cornes ; mes mains ,' mes 
pieds deviennent les^ pieds d*une Tiéte de 
50 m me ; j'ai de grandes oreilles , ma 
physionomie s^alongé ; enfin , en jetant 
un coup - d^œil autour de moi ," je vois 
que je suis un âne. Je voulus faire des re- 
proches à Palaestre , mais je ne trouvai 
plus ma vôïx. J'alongeois ma lèvre in- 
férieure; et, regardant en dessus , com- 
mèpeut faire un âne, f aôcusoîsPalaestre 
dem'avoir métamorphose en un si vilain 




sage ^^ 

heureuse ; fe viens de comimsttre une 
grande.e'tourderie : mon trop d'empfes- 
sèment est cause que la ressemblance 
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des/boè'tes m'a trompée , j'ai mis la 
main sur une autre que celle qui fait 
pousser des plumes. Au surplus, console- 
toi, mon ami ; le remède à ce malheur 
n'est pas bien dif&cile; car si tu man- 
Çeois une fois' des roses , l'âne s'ëva- 
nouiroitj et tu me rendrois mon amant. 
Demeure encçre sous cette peau seule- 
ment pendant une nuit ; demain , dès 
1^ pointe du jour > j'irai te cueillir des 
roses , tu en niangeras , et tu repren- 
drai ta première forme ( i )- En me 
disant cela, elle me passoit la main î»ur 
les oreilles et sur lé dos. 

J'ayois bien, à la vérité, toute l'en- 
colure d'un âne ; mais , quant à l'esprit, 
) étojs encore homme ; c'étoit le même 
Lucius, à la parole près. Cependant, 
tout en mordant mes lèvres , et faisant 
au dedans de moi - même mille repï*o- 
Xîlies à Falaestre sur son étqurderie , je 



(i) Le grec î et- tu seras guéri, 

N ^a 
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gagnai Vécurie où je savois' qu'ëtcit mon 
-cheval , et un autre âne vëritable , qui 
ëtoit celui d'Hipparque. Quand ilsm'eu- . 
t^nt apperçu , ils craignirent que je ne 
vinsse partager leur foin ; et, baissant 
les oreilles , ils s'apprêtèrent à venger, ^ 
à grands coups de pied , les intérêts de 
leur estomac. Prudemment je me reti- 
rai dans un coin de l'écurie , où je riois 
de bon cœur ; mais mon rire ëtoit un 
véritable braire. Je rëflëchissois à tout 
ceci , et je disois en moi-même : Voilà 
une curiosité bien déplacée 1 Et que fe- 
rois-je, si un loap ou quelque autre 
bête carnassière venoit à entrer ici? Je- 
cours risque de me voir mis en pièces , 
sans cependant avoir fait aucun mal. 
Telles étoient mes réflexions \ et-, pau- 
vre infortuné ! je ne prévoyois pas le 
malheur qui me menaçoit. 

La nuit ëtoit fort avancée, le silence 
le plus profond régnoit , et le sommeil 
faisoit sentir ses charmes les plus puis- 
sans , lorsque tout-à-coup la muraille 
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retentit au dehors , comme si Ton tra* 
vailloit à l'enfoncer : on Tenfonçoit 
effectivement. Déjà un trou , capable 
de recevoir un honune , s'ëtoit ouvert. * 
Un homme y passe à Vinstant ; un autre 
l'imite , et plusieurs entrent successi- 
vement. Tousavoient l'ëpëeà la main; 
ils pénètrent dans les appartemens , 
mettent aux fers Hipparque , Palaestre 
et mon valet , pillent à leur aise toute 
la maison ,'^et emportent l'argent , les 
meubles et les rases ; ils ne laissèrent 
rien. JEnsuite , s'emparant de moi, de 
l'autre âne et de mon cheval , ils com- 
mencent à nous charger , et à lier sur 
nous tout ce qu'ils a voient emporté de 
la maison. Quoique nous ployassions 
presque sous le poids , ils nous chassèrent 
devant eux à coups de bâton par un 
chemin impraticable , vers une mon- 
tagne où ils tâchoient de se réfugier. Il 
ne me seroit guère possible de dire ce 
que souffrirent les autres bétes de som- 
me ; mais , pour moi , qui n'étois point 

N 3 
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^ccoatqnK^ à alkr nuds pieds , j'etoU 
abîmé par les cailloux pointus sur les- 
quels je marchois -, et , accablé par le 
bagage dont on m'avoit chargé, ^ tout 
moment le pied me manquoit ; je n*avoi» 
pas la liberté ^e me^ laisser tomber , 
car sur-le-champ un de mes voleurs me 
fràppoit sans relâche sur les cuisses , à 
coups de bâton. Je voulus plusieurs fois 
m'écrier, ô César! mais je ne faisoîs 
autre chose que braire. Je faisoîs bien 
entendre un grand" o, Cés^r ne pouvoit 
jamais venir. Gela m*attiroit encore plus 
de coups , parce que mon' cri les tra- 
hissoit. Enfin , . m*appercevant que je 
disois tout autre chose que ce qwè je 
.voulois , je résolus de continuer la route 
sans rien dire, et de m'épargner le plus 
de coups que je pourrois. 

Déjà le jour commençoit à paroître : 
nous avions franchi plusieurs monta- 
gnes. On avoit eu soin de nous lier I4 
bouche , afin que, pendant le chemin, 
jxous ne nous amusassions point à paitrp. 
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Je me vis donc force à prendi*^ patien-» 
ce ( 1 ), et à demeurer encore sous Ja 
"forme d'un ânè.-^ais , lorsque la moitié 
du jour fut venue , nous nous arré-. 
tâmes à une petite métairie habité© 
par des amis de nos voleurs : c'est dg. 



( I ) Ceci a embarassé plusieurs commenta- 
teurs : il y a dans le texte Mt ÏtIhv rSrt ka) 
l/utivet oFoç, ce qui sigaifie littéralement , en 
sorte que je rnarrétai et je demeurai âne. 
Comment , dit Grœoius , Lucius peat-il dire 
qu'il ^arrêta , puisqu'il vient de dire , au con- 
traire , qu'il marchoit avec tanT de fatigue , 
et qu!ûn le faîsoit avancer à grands coups de 
bâton. De-là ce savant conclut qu'il faut lire 
i0nv y je marchai. Pour moi, je pense qu'il ne 
faut rien changer , et qu'on peut prendre ici 
«^7» y lians un sens métaphorique, 7^ me contins^ 
je pris patience, on je restai âne 5 Ï^Ihy et tfxtiytt y 
sont un pléonasme : Gisbert Koen , sur Grégo- 
rius , de DiaJectis.<, page i3 , propose de lire 
^it \i «TM? To?! , sous-entendu ti/uipÀv , en sorte 
que pour ce jour4à^ cette correction est ingé^ 
nieuse» 
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moins ce que je conjecturai par tout 
ce dont je fus témoin , car ils s'embras- 
sèrent rëpiproqûement. Iir engagèrent 
nos maîtres à se reposer chez eux , leur 
servirent à d^ner , et nous apportèrent 
de Torge. Mes compagnons mangèrent 
de fort bon appe'tit; mais, pour moi, je 
mourois de faim auprès d'un pareil 
mets ; je n'avois jamais fait mon dîner 
d'orjge crud. Je cherchois par - tout de 
quoi appaiserma faim , lorsque j'apper- 
çus , ail bout de la cour, un jardin où 
croissoient en grande quantité d'excel- 
lens légumes , et plus loin je découvris 
des roses. Alors, profitant de ce que mes 
maîtres étoient occupés à dîner , je 
courus au jardin sans qu'ils s'en apper- 
çussent , autant pour me repaître 
abondamment de ces légumes (3ruds , 
que pour dévorer les roses. J'étois per- 
suadé que, du moment où j'aurois mangé 
de ces fleurs, je reprendrois ma première 
forme. J'entrai donc dans le jardin , et 
je me remplis de laitues , de raves , de 
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persil, *t©us légumes que les hommes 
mangent sans les faire cuire; quant aux 
roses , ce n'en etoit point de véritables ; 
elles avoient été produites par un laurier 
Sauvage , que les hommes appellent 
laurier-rose. Ceût été un fort mauvais 
dîner pour un âne ou pour un cheval ; on 
prétend même que , s*ils en mangeoient, 
ils mourroient sur-le-champ. 

Cependant le jardinier m'apperçoît ; 
il prend un bâton , et , entrant dans le 
jardin , il reconnoît l'ennemi , et voit 
ses légumes ravagés. Alors , tel qu'un 
possesseur impitoyable qui surprend un 
voleur , il fai^ pleuvoir sur moi une 
grêle de coups. Sanspitiépour mes flancs 
et pour mes cuisses , il me brisoit encore 
la face et les oreilles. Indigné de tant 
d'outrages , je lui lâchai une ruade 
qui retendit à la renverse sur ses légu- 
mes , et je pris aussi -tôt la fuite vers 
une montagne voisine.^uand il vit que 
je m'échappois , il cria qu'il falloit lâcher 
les chiens après moi. Ces chiens étoient 
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en grand nombre, robustes , et de taille 
àcon>battre des ours. Je vis bien que, si 
une fois ils nî'attrapoient , ils me met- 
troient en pièces. Je jugeai qu'il étoit 
plus à propos , comme le dit le prover- 
be , de revenir sur mes pas , que de 
courir quelque mauvaise fortune. Je 
retournai donc à la métairie. Ceux qui 
avoient lâché le« chiens pour me pour- 
suivre , les remirent à la chaîne , et ne 
cessèrent de me battre , que lorsque la 
douleur ni*eut feit rendre^ par en bas , 
tpus les légumes dont je m'étois régalé. 
Quand il lut tem^ de se remettre en 
3;oute , on me chargea, d'une grande 
partie des meubles les plus louids , et 
mous partîmes. Cependant je n en pou- 
•^ois plus , je suçcombois sous le fardeau 
Qt §ous les coups. J'étois résolu de m'a- 
battrç , et de ne point me relever , 
4ussé-je expirer spus le bâton. Je me flat- 
tois que ce projet pourroit m'étre d'une 
grande utilité; car je croyois que > 
rebutés de mon entêtement , ils parta^ 
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geroîent ma charge entre le chevdl et . 
l'autre âne, et quMls m'abandonne- 
roient à la voracité des Idups. Mais un 
démon jalôiix découvrit mon projet , 
et lui donna une issue bien contfbîre. 
L'autre âne, qui sans doute avbit cdnçu 
quelque dessein pareil , s'abat ait tûl- 
lieu du chemin : d'abord les voleurs , le 
frftppânt avec leurs bâtons^ , veulent 
obliger cet infortuné à se relever; métis 
il étoit insensible à leurs coups.' Ils le 
prennent ensuite, les uns par les oreilles, 
lés autres par la i^iféue , et s'efforçait 
de le reinettre sur ses pieds. Voyant 
qu'ils n^en pou Voient venir à bout , fet 
' qu'il restoit' couché au Mliéu du cîé- 
inin , accablé de fatigue , ' et àiissi im- 
mobile' qu^une 'pierre , ils Véioliii^eùt 
entré eux de ne^pbint perdre leur piei^e 
et leur tems à rester auprès d'un àfte 
mort ,' et partàgétént énlre^le ehèvàl 
et moi , le bagage dont il étoit chargé: 
prenant erisîiilé ce lù'alheuretix^^ôiàpa- 
gnon de mon esclavage etilé'^nieslfitfi- 
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gués , ils lui coupèrent les jarrets arec 
. une éçée , et le poussèrent encore tout 
palpitant dans un précipice , où , sau- 
tant de rochers en rochers , il trouva 
la mort (i). 

Quand je vis , par le sort de mon 
. compagnon , quel auroit ëtë le fruit de 
mes projets , je résolus de supporter pa- 
tiemment mon mauvais sort actuel , et 
de marcher avec courage ^ espérant que 
bientôt je trouverois des foses qui me 
rendroient à ma première forme ; d'ail- 
leurs , ,j'entendoi3, dire à mes voleurs 
qu*il ne restoit pas encore beaucoup de 
chemin à faire , et qu*ava^t la fin du 
. jour iU seroient. parvenus à leur habita^ 
tion. £n <:onséquence nous hâtâmes le 
pas , et le soir mépie nous arrivâmes où 
ils demeuroient. Une vieille femme les 
attendoit, assise auprès d'un bon feu. Ils 
déppsèrent dans Fintérienr tout le ba- 

; Il I I ■ ■ ■■! I I ) ' ^ » 

(t} I<9 grec dit : iV descendit en bas en dan» 
. ^ant la mort. 

gage 
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gage que nous avions apporte , et de- 
mandèrent à la yieille pourquoi elle 
• restoit ainsi sans rien iaire > plutôt que 
de préparer le souper. Tout est prêt , 
leur répondit-elle , j'ai eu soin de vous 
avoir du pain^ du vin vieux et du gi- 
bier. Alors ils louèrent la vieille de son 
' exactitude, et, mettant leurs^habits bas, 
ils separfnmèrent auprès du feu , prirent 
dans une- chaudière de Teau tiède, s'en 
^ ^rvirentpaur se laver (i). 

Un instant après, des jeunes gens* 
aï*rivèi:eîit ; ils apportoient des vases 
- dont la plupart ctoient;d^or et d'argent, 
•'des ' httbit* , beaucoup d'omemens et 
>^dd bS^ust- dibomme et de {iémme. Ils 
" '^ëténent de la société des autres (la). IJ« 



( I ) A la lettre : prirent un habi à la 
hâte, 

fa) Je incoii la traduction latine^ Ai încom'* 
mune conferunt , fautive en cet endroit. L* 
terme grec iitoiro»?»? est à l'imparfait , temi 

o 
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déposèrent leur bagage dans rintérieur , 
et prirent le bain comme avoient fait 
les premiers. Bientôt on leur servit un 
repas magnifique , . et la conversation 
de ces scélérats devint fort tumultueuse. 
Cependant la vieille apporta de Torge 
pour le cheval et pour moi. Celui - ci , 
craignant peut - être que je ne parta- 
geasse son souper , mangeoit f^récipi- 
tamment ; mais, pour moi, quan4 je 
vis la vieille sortie , je dérobai uni.d^ 
pains qui étoient dans la chambre. 

Trois jours après , les voleurs siorti- 
reht ^ur quelque expédition, nejlaissapt 
au logis qti*un jeune homme ^la^vieilk. 
J'étois désespéré de.lA)gardfî vigilante 
que Ton faisoit sut moi ; je «erois, aisé- 
ment venu à bout de la vieille ; d'ail- 
leurs, j*auroispu m'échapper sans qu'elle 
s'en fut apperçue ; mais le jeune &omme 

qui marque habitude dans l*actîôn : c'est pour- 
quoi j'ai proféré traduire , i7s étoient de la 
société. ■ - . . 
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étoit robuste ; il lançoit des regards 
terribles , tenoit toujours une épëe à la 
main , et avoit grand soin que la porte 
fût bien fermée. Trois jours ne s'étoient 
pas encore ëcoulés , qu'au milieu de la 
nuit les voleurs revinrent.Ils ne rappor- 
toiéntniorni argent; maisils amenoien^t 
une jeune fille d*àge nubile , et d'une 
beauté parfaite. Elle se désoloit , dé- 
chiroit ses habits, s'arrachoit la cheve- 
lure. Ils la firent asseoir sur un tapis , 
l'engagèrent à se rassurer , et ordonnè- 
rent à la vieille de rester auprès d'elle, 
ot de la prendre sous sa garde. La jeune 
fille ne voulut prendre aucune nourri- 
ture, elle pleurôit sans cesse , et s'arra- 
choit les cheveux ; en sorte que moi- 
inérae , qui ëtois près d'elle au râtelier , 
j'en fus ému, et je me mis à pleurer 
avec elle. Cependant les voleurs se mi* 
rent à table dans le vestibule. Le len- 
demain , un de leurs espions vint leur 
dire qu'un étranger-, qui portoit avec 
lui beaucoup d'argent, devoit passer 

O a 
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par la route toisine. Aussi - tôt ils se 
lèvent , prennent leurs armes.; et, nous 
mettant un bât au cheval et à moi , ils 
nous emmenèrent avec eux. Pour itioi , 
pauvre infortuné I qui sentois qu'on 
nous menoit au eombat , je ne marchois 
que lentement, et les drôles, quiétoient 
presses d'arriver, me donnoient fôroe 
coups de bâton. Enfin , quand nous 
fûmes parvenus au chemin où devoit 
passer cet étranger, les voleurs, tombant 
tout- à-coup sur ses chars , le tuèrent , 
avec tous ses valets , prirent ce qu'ils 
trouvèrent de plus précieux , m'en char- 
gèrent, ainsi que le cheval, et cachèrent 
dans le bois le reste de son bagage ; en- 
suite ils nous ramènent â leur demeure. 
Pressé par le bâton dont on me frappoit 
sans cesse , je heurtai le pied sî vio- 
lemment contre une pierre aiguë , que 
je me ûs ui\e blessure très-douloureuse. 
Je boitai tout le reste de la route^Alors 
ib se dirent le» uns aux autres: a Pour- 
n quoi nourrir encore un méchant âne 
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r> qui ne peut faire un pas sans tomber? 
>) lettons dans un précipice cet oiseau 
n de mauvais augure. Sans doute , re— 
jy prit un autre , il feut le précipiter., 
» et en faire pour la troujJe une victime 
3î expiatoire ». Déjà ils se disposoient à 
in*expédier ; mais , quand feus entendu 
leur résolution , j'oubliai mablessure (i^ 
et la crainte de la mort me rendit insen- 
sible à là douleur. . ^ 

Arrivés à notre demeure , les voleurs 
enlevèrent le bagage de dessus nos épau<» 
les, le posèrent à terre et se mirent à 
table. Quand la nuit fut venue , ils 
allèrent recueillir le reste de leur butin : 
u Et notre pauvre âne, dit l'un d*eux^ 
» pourquoi l'emmener avec nous ? H 
7) est impotent d'une jambe ; d'ailleurs 
» le cheval peut nous suffire pour por- 
» ter une partie du bagage , et nous 
» nous chargerons aisément du reste »» 

( I ) A la lettre i je marchai le reste du 
chemin oo^m4 /^r une Blessure étrangère. * 

: 3 
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Ils partirent donc, et n'emmenèrent 
que le cheval. 

' La lune avoit rendu la nuit brillante, 
et je me disois à moi-même : Infortune l 
pourquoi rester ici plus long-tems ? Les 
▼autours et leur dévorante famille vont 
incessamment soupef à tesc^épens. Was- 
tu pas entendu les cruels desseins de tes 
tyrans? Veux-tu donc attendre qu'ils 
te précipitent au fond de quelque abîme? 
Allons , la nuit est avancée , la lune te 
favorise , tes voleurs sont absens , fuis 
' et dérobe-toi à la tyrannie de ces assas- 
sins. En faisant ces réflexions , je m'ap- 
perçus que je n étois point attaché , et 
que la courroie, dont on me conduisoit, 
^toit suspendue à la muraille. Cela me 
détermina à consommer ma résolution ; 
je sortis en courant, et déjà je partois 
lorsque la vieille , qui vit que j'allois 
m 'évader , accourt et me saisit par la 
queue. J'aqrois cru mériter d'être préci- 
pité mille fois , si je me fusse laissé 
prendre par une vieille; je me mis donc 
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àrentraîner. Elle cria, appela la jeune 
fille à son secours; cette belle prisonnière, 
v^ant une nouvelle Dircé ( j ) sus- 

(ï) Je suis l'excellente correction de Gesner, 
qui lit J'ifxtiv au lieu de «Tm». Antiope , fille de 
Myrlëe, femme de L jcus , ayant été surprise 
et violée par Epaphus , son m^ la renvoya , 
et épousa Dircé. Jupiter, amoureux d' Antiope , 
la rendit enceinte ; Dircé s'apperçut de cette 
grossesse , et , craignant que Ly eus n'eût eu 
quelque retour de tendresse pour sa première 
femme, persécuta Antiope jet la fit enfermer; 
mais Jupiter délivra son amante , la conduisit 
sur le Mont Cytliéron , où elle accoucha de 
deux beaux enfans mâles , dont les bergers pri- 
rent soin , et qu'ire appelèrent Zéthus et Am* 
phion. Ceux-ci , devenus grands , pour venger 
l'afiront qu'a voit reçu leur mère, attachèrent 
Dircé à la queue d'un taureau furieux , et la 
firent ainsi périr. Bacchus fit naître dij corps de 
Dircé une fontaine située près de Thèbes. C'est 
ainsi qu'Hygin , chap, 7 , rapporte cette fable , 
indiquée par Pausanias , Bœotiques ,. page 3oo. 
C'est le sujet d'un des plus beaux grouppes de 
l'antiquité, lequel existe encore aujourd'hui 
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pendue à la queue d'un âne , osa former 
une résolution vraiment héroïque , et 
digne du jeune homme le pkis cou liageujt. 
Ëllesaute , s'assied sur moi , et m'excite 
à partir. Alors , également presse par 
mon propre désir ^ et par l'empresse- 
ment de la jeune fille , je m'enfuis aussi 
vite qu'un cheval. Nous laissâmes la 
vieille bien loin derriéi:e nous. Ma belle 
cavalière prioit tous les Dieux de favo- 
riser son évasion , et me disoit : u O mon 
» cher ami I si tu me ramènes chez mon 
» père, je te donnerai ta liberté; tu 
ri seras exempt de travail , et Ton te 
» donnera tous les jours une médimne(i) 
n d'orge pour ton dîner n. Pour moi , 
fuyant mes propres assassins , et espérant 
que la jeune fille me sauroit quelque 

dans le palais Famèse. Les artistes le connoisseat - 
sous le nom du Taureau JFamèse : on en voit 
la- figure dans l'antiquité expliquée du P. Mont- 
faucon , à la fin du ton^ II. 

(i} Six Boisseaux. 
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grë de hii avoir sauvé la vie , je courois- 
sans m*embarrasser de ma blessur^.. 
Arrivés à uû endroit où* le cheniia se 
partageoit en deux ( i ) , nous rencon- 
trâmes nos mortels ennemis qui retour- 
noient chez eux , et qui reconnurent 
au clair de la lune leurs malheureux 
captifs. Us accourent aussi -tôt, et 
m'arrêtent en disant : «Ah! ah ! la 
n belle fille , où courez-vous donc ainsi 
7% à heure indue ? Ne craignez - vous 
;j pas de rencontrer des esprits ? Venez 
» avec nous, venez; c'est nous qui'vous 
7> remettrons entre les mains de vos pa- 
rens ». Ib accompagnèrent cçs plaisan- 
teries d'un rire sardoniquç (2) , et me 

. (i) "Ef ô«t Wxi(f^o ^47r>ji Qitoç, Op. trouve dans 
Virgile la traduction exacte de ces mots : partes, 
itli se via Jindit in ambas, Virg^ JEnéide , 

lit^» a, 

(i j Sardo est une ile située près des colonnes 
d'Hercule ; il y croît une herbe semblable à 
l'aclie i ceux ç[ui eu mangent sont surpris d'un 
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firent promptemeiit rebrousser chemin. 
Je me souvins alors de la blessure qjie 
je m*e'tois faite au pied , et je me mis à 
boiter , mais ils se moquèrent de ojioi. 
a Ah 1 tu. boites à présent, que tu te 
» vois pris au milieu de ta fuite ; mais, 
» lorsqu'il s'agit de t'e'chapper , tu n'as 
» plus de mal , tu cours plus légèrement 
» qu'un cheval ; on diroit que tu as 
n des aîles n. Le bâton marchoit après 
ccf beaux propos , et une large blessure 
à la cuisse me servit de leçon. 

Quand nous fûmes de retour, nous 
trouvâmes que la vieille s'ëtoit pendue 
au rocher , aveô une corde. Sans doute 
que la frayeur qu'elle avoit eue dcses 



lire spasmodique, qui leur cause la mort. Sui- 
vant l'historien Tirage , les hahitans de cette 
île sacrifient les vieillards à Saturne , les font 
mourir en les frappant à coups de bâton, et 
rient de toute leur force pendant ce sacriiice. 
De-là est venue l'expression cle rire sardonique, 
Scholic £T, 

/ 
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maîtres , quaad elle avoit vu la jeune 
fille s'échapper, Tavoit porte'e à s'étraa- 

. gler. Ces scélérats adn^irérent son atta^ 
chement pour eux ; et , ayant rompu la 
corde , ils jetèrent la vieille dans un 
précipice, la corde encore passée au col. 

, Ils enchaînèrent la jeune fille dans le 

. fond de leur demeure , et se mirent 
ensuite à table, où ils burent largemftnt. 

-. Tout en buvant, la conversation tomba 
sves leur prisonnière. ^4 Que ferons-nouj, 
w ,dit l'un d'eux , de cette fugitive ? Et 

- jî quelle autre chose en ponyo^s - nous 
D faire, reprit; un ai^trç, sinoa de la 
» jeter dans le précipice où est la, vieille, 

. )y pour la punir de nous avoir yol^.aiji- 
» tant qu'il étoit en elle j. et d'avoir 
n voulu nous trahir en découvrap.!; aotre 
)i retraite ?.Car sachez , n^es amis, gup ; 
j) si elléfût retournée chez elle, pas un 
« de rious ne serait resté viyant. L'on 
j) seroit tombésur nous 9. mair^ aripée, 
Y> etnôusàurionstousétépris.Vengeoi^s- 

n nous donc deicette enne w© > cepep 
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n dant, qu'elle ne perde pas prompte- 
*î^ ment la vie ; inventons pour elle le 
» supplice le plus long, le plus doulou- 
')i reux; qu'elle ne meufe Qu'après av(»r 
7} éprouvé penfdant long-tems les tour- 
Tn mens les i^lus horribles ». Alors ils se 
mirent à chercher un genre de mort 
ëxttttordinaire. L'un d'eux prènaiit tout- 
• &-eoup la "paiy^le : «' Je suis sûr , dit-il, 
V que ions alliez applàfndir à mon in- 
*w ve^tion j II fout tuer- notre âîie , qui, 
» par parie^sse , fatit^seniblaiit de boiter, 
n et quî ffaillèurs s'ê^t *éttdu le com- 
' 7) pKce et le mihistre de la fuite de la 
'» 'jetiiie' fille ; que dès demain matin 
""Von r^'gorgè; iduvràn^-^ki le Tcntre, 
' 51 -Jetons ses' ' eiitf ailles^ , et enfermons 
' jy' â lèiSl^p/laèe'feeftte fiUe'si courtiigeuse. 
• 7)' Gepéndattt latesOûflMlni'^rtir la Hte , 
^V dé peur qu'eMê n^ soit trop tôt ëtouf- 
^ jy ' fée i ' batbôh^lui' tout • le coips dan s 
' n'defïùi de ranimai 5 cduàons^en exac- 
" .» temënt la peau ', et ^ préparons aux 
"S' Va\itottrs un féâtin -d'iifle ijpuyelle 

espèpe. 
I 
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aï espèce. Remarquez , mes ariiîs, Thor- 
n reur de ce supplice ; premièrement , 
jï être incorporée au cadavre d'un âne, 
7> brûlée par l'ardeur du soleil , au mi- 
w lreu<le rëté : éprouver à tout moment 
» les aiguillons déchirans de la feim^ 
J5 sans pouvoir se procurer la» mort. Je 
n ne parle pas de tout ce qu'elle aura 
» à souj&ir de l'odeur insupportable 
T) qu'exhalera l'âne en pourrissant , 
» ni des vers dont elle se sentira dévorée ; 
n enfin , les vautours, survenant pour se 
n repaître de l'âne , qui ne fera plus 
, yy qu'un avec elle, la déchireront toute 
)î vivantes. Ces scéjérats applaudirent, 
â^rands cris, à cette abominable inven- 
tion , comnae à la plus belle ijdée du 
monde. Pour moi , quel étoit mon cha- 
grin ! Je devois être bientôt égorgé, 
«ans avoir la consolatidn de reposer 
après ma mort dans un tolubeau , con- 
damné à recevoir dans mon sein cette 
malheureuse fille , et à'servir de sépulcre 
à une jeune innocente. 

P 
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î^e Içi^^^iaiïi , Ift jour çammêaçoît 
à pftin^ 4 parçjître , q^'u.n^ tTOU|ia de 
sQWats ^ p^f5'«H9nl^ tfîi^t-è'r coup. lia 

et lei5, ^ijieftèfft^t aw gouYeraei^D cfe la 
^ P^fov4apf}..4v<%R 0^ «oWajts, étoit veni» 
\p pi^é^en^tt 4*1 H K»»^ fili^ ; c'édoit lui 
qui ^yxv^ ittdiqu(Q Ift retraite dc6 voleurs^ 
itrepvit^ l^tf^ss«j Q|:>la|»isaBt as»^ic 
$ur nipu 4p^> il l^ Fecpn^uisit ohez elle. 
^)u pl^s lc4^,qi|^ l€|ii.pfl5?$aas.iîQus ^^ 
perçurei^, il« co^^uirfïftt, à bio«. braire , 
que iv)us. r^¥€i^ionç mxifi e* saufs, ils . 
apcQi^rureut au^4Qv«^i:^t d^ nojus, nous 
s^luèreftt et aou3 qonduisireut au logjs. 
X,a jçune ^Uq f^i^f pouriUKttdes égfirds ; 
ell^ n'oublia p^s le compagnonde ses 
f«X^, qu|8'étQite»foiayfi»ell#, et qui 
^JÇtUcp^KH cç^^^^iell^ie dangec d-i»i»« 
lUprt comuiui^ Mo^- nouveajix maîtres 
n^e fai^i^^t SQvyix po^f man dîner u^e 
nji^dijnjinç d'ofge, et autant de foin 
qu*il en auroit faUg^ttr un chameau* 
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Ge tùt alors que je iftatidis Pôîaésli'e , âè 
iii*avoir, par son art, faliltatiiôrphosé 
en âne, et ndn pas en chien ; éar je 
vbyoîs Ces animamc entrer dàtts là sftlle 
du festin , se rëgaler amplétnènt à là 
noce des jeunes époux. 

Quelques jours après ^ ina jeune maî- 
tresse, représentant à sbn père'k)utes les 
obligations qu'elle m'a^bit , lui dit qu'fl 
^toit juste de me rehdreki pareille. Lé 
père ordonna jur*le-chaiiip qu^on inè 
mît en liberté , et qu*0H mfe nienât paîti^ 
avec les jumens. PûisqùSl «et lîbre , dit- 
il , il passera sa vie Ûaûs lès |)Iaisirs , e^ 
il caressera leë ju mens. La réèoinpènsè 
ëtoit IioAiiéte ; un ;âné lui-toéme n'àu- 
roit 4>a9 mieux prononicëé "Oâ appelles 
aussi - «et un palfrenîer , et Voà atfe 
remet eitne sesftialns. Je ftie réjouissoîs 
•déjà ^ XX tjue je ne porterois plus Ûh 
fatdeatijc. ^ôus arriVon-sdans la pi^aii'ie; 
il melâcîie avec les cavales, et nous 
cofiduit en troupeau au pâturage. 

Mais il falloit , hélas 1 qu'il m 'arrivât 

P 2 
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quelque malheur aussi bien qu àCan- 
daule (i). En^fFet celui qui gouvernoit 
les chevaux , m'ayant abandonne à 
Mëgapole son épouse , je fus attache à 
une meule , et réduit à moudre l'orge 
et le froment. Cétoit cependant un 
petitmalheur pourun âne reconnoissant, 
que de travailler pour ses maîtres ; maïs 
cette femme intéressée me louoit (â) aux 
habitans de la campagne , qui nétoient 
pas en petit nombre ; on la payoit avec 
de la farine, dont elle faisoit des gâteaux; 
elle lesmangeoit, et ne me laissoit que 
le son. Si quelquefois celui qui me 
menoit paitre me.lâchoit parmi les ca- 
vales , les mâles me mordoient ou m'à- 
bîmoient de coups. lis me soupçonnoient 
épris pour leurs femelles d'un amour 
adultère , et me renvoyoient à grands 

(i) Parodie fort plaisante de ce passage 
d^Hërodote , ;^pF yÀ^ KAr/«vXM ytfi^ttt UAxmç, 
Je suis ëtonné ^e . Gesner ait blâmé celt« 
plaisanterie. 
• Ca^ A la lettre : louoit mon col* 
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coups de pied ; en sorte que feus bcau-r 
coup à souffnr de cette jalousie ishera- 
line (1). Aussi je deyins maigre , et je 
perdis toute ma Ueautë en fort peu de 
tems. A la maison , je ne goûtois pas 
beaucoup de plaisir à tournef ta tneults: 
dans la prairie , f ëprouvois encore plus 
de désagrément par la guerrb continuelle 
que me livroient mes commensaux. 

Souvent aussi Ton m*envoy6it siu haut 
d'une montagne pour en î^pporter du 
bois. Ce fnt^là le plus^yiolent de tons 
mes malheurs ; car il falloit gravir cette 
montagne par un^chemin très-escai^pé, 
marcher nnds pieds i sur les cailioux^ 
dont il étoit hérissé. On m'avoit'^donn^ 
pour conducteur un méchant petit gar- 
çon , qui mettoit son plaisir à me tour- 
menter de mille façons ^flSkentes (fi)w 

_ ' -■ [ ■ - ' ' 

« (1) Je iisqiib ce«l!e ekprcêteîèn i pour renAre^ 
plus exaeteoi^At la t>lâisai»teiié^ ^' Ludéd.^ I 
' (2) Le grec : '^tti me^Jaisoif mourir èTtûjtt^ 
fois d'une Tnaniitv^ nàuvsiUh a < ' 

^ P 3 
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J*a¥ofe beau eourir de totot mott -paa^ 
Tmr ^;il àsie irâppôlt ssùts relâcké ave^ 
ij^ bâton rè4pi|»U 4« liœa& pbintùs > 6t 
c*étok tf^j^ttfs sur lé nkéme èndnnt 
de la<:in39e; en soi-teqtill me fitbienifdt 
ipDb blesnlfe eensîdërablé : le petit «kèle* 
y dkigeeîi t<Hij<»i^8 «es coups. S^il me 
oharigecnt )» il ; «a*i9lpoacét im fardeau 
qu'ua él^pb)9^t eût -eu dé la peiae à 
porter ; et y r^u<H^e ^ descenlïe de la 
mbM^ae fttt ]!!)e^kle y il ne'Bue battoit 
pas m<>îm. Yd^oit^il thà dkàrgè prête 
à tomber, ou fleikëfaer trop d'un cète^ 
au lieu d'èter d» bôb ^ et de le mfettre 
du <tdté' le plus léger i afin de cè J i d A'e 
le poids ^1^ il piieiioic dès pierres , 
le^ p>açQtt où 'lé poids éteiC le plus ébâ-a 
ble , et m^obl^eoèt à porter avec le 
boià ^s pfétrea imitUeSé Le ohémia 
étoit .traversé par un ruisseaiL» eu tout 
t^^ rçiupli 4'edu^; mou conducteur ^ 
pour^iepargne^ sa ^^baussare , se met- 
to^% vç^ ccçiipe iwr joaçl , derrière Je bois , 
et passoit ainsi le xuiâ0ûWi« Si (]piel^ 
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tpuSitts la tfàti^u^ me fàisoft isucèom- 
iérsom le poidé qui ih'àêc^dit , alors 
XQon malheur devenoit insupportable. 
Ali lien de déscehéirfe j de me prêter la 
«laià t de m-aider. à më releter , et dfe 
diminuer <^mon fardeau , comiliè il au- 
roit dû te feiffei ^ftbs mettre le pied à 
terre , san* «i>aidér de îft hiahî , il mé 
saisfesoit pftr 1« orëilks , et rhè fràp- 
poit fiisq«i*à ce <ïtie la Viëleàcè dè^-cèb^ 
m'eût fait relewt. ïl èfe dÎTértisioit en- 
core àme faire siouffm ^ittfl^to- bhô^sé 
de ploi cruel ; 41 lirrftckdit lés cbarabnè 
ks.phrs piqttàiiè ^ éti feiiséit tiin fki§Maél 
qiskiï: m% susp^iàd^t sou^ Ift qé^ùéi -A 
Âaqoe fm çtie je Mmibi \ei ^hd^f^vfs^ 
me pfafHoiebl et me blesSiEJîfent te der- 
rière. Je me pétivois m*eâ d^barrttflfse^, 
ces^^ttHiéiis me iuivoieiit pftr-toût j^^ 
serVois mbi-m^me à le» ponet >.èt '^\ 
fppr éviter leàrs f)iqûrefii , je mârcbois? 
lentement, alor^J!é.tois roué de coups; 
si, po»r éviter k» .coups j >è Matois le 
fa^ y les chardons me j^quoient a^ec 
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plus de force. Enfin mon conducteur 

faisolt tout son possible pour me fÎEiire 

périr. 

Cependant un )our y impatienté des 
mauvais traitemens qu il me faisoit es* 
suyer , je lui donnai un coup de pied -, 
mais il ne me le pardonna jamais (i)». 
Quelque tems après, on lui ordonna 
de transiporter de Tétoupe d'un village 
à un autre; il me fait venir , me charge 
d'ëtoupe le plus qu'il peut ^ et attache 
fortement le fardeau sur mon dos , ma- 
chinant contre moi le dessein le plus 
abominable.. Lorsqu'il fallut partir , il 
va dérober au foyer un tison ardent , et, 
à quelque distance de la maison , il 
l'enfonce dans- Pétoupe. Elle s'allume 
en un instant , il n'étoit pas possible 
que cela n'arrivât pas ; et bientôt , a» 
lieu d'^toupe, je ne portai plus qu'un 
brasier immense. J'allois être grillé , si 
.. ^ ''.'•-"■_. - 

^1} A la Uttre: il «ut toujours ce coup <^ 
pifid ifans M mémoire». 



oy Google 



ou L* A s N E. 177 

je n'eusse couru me précipiter dans un 
bourbier. que j*apperçus au milieu du 
chemin. Je me plongeai dans fendroit 
le plus humide , et , à force de tremper 
rëtoupe , de me rouler sur tous les'^ns , 
je parvins à éteindre dans la boue mon 
fardeau enflammé. Je fis par ce mojen 
le' reste de la route sans danger, et le 
petit drôle ne put jamais rallumer Té- 
toupe remplie d'une boue humide ; 
mais à son arrivée, il eut Timpudence 
de m'accuser de m'étre approché vo- 
lontairement du foyer. Toutefois j'^ 
chappai à ce péril contre toute espé*- 
rance. , t , 

Une autre fois , ce petit scélérat 
imagina contre moi quelque chose de 
plus cruel ; il me conduit sur la mon- 
tagne , me charge de bois, qa*il va 
vendre à un paysan , dont la demeurg 
étoit peu éloignée 5 il me ramèlie- en- 
suite à la maison sans fardeau , et m'ac- 
• cusé devant son maître d'un crime abo- 
minable. (( Je ne vois pas , dit-il > mon 
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n maître , pourquoi nom nôIft'Hs^fifi 
j> cet âne: dest ranimai le pl»fr lourd et 
yt le plus paresseux qu'il y ait ; lUieiis il 
T a encore un âëfatit bien plus coiisi-i- 
w dAable. Ofe qu'il appetçok une 
9 femme 9 tiire jeune fille nubile, oa 
9> même quelque beau garçon , il se 
7) met à ruer , il s*i3ance sur eux , et > 
» comme un homme transporté d'a-^ 
pi mour ^ il court après Tobjet de sa. • 
?» passion -^ le mord en voulant le bai-fc 
4) sér , et s'effijrbe d'eii venir «ù faih 
4) Cela pour'roit vous attirer de-^fà-^ 
49 chçuses affaires ; il inaulte tout It 
7} monde , Renverse les passans ; et , 
r tout-à-^riieure qu'il pojrtoit «ne 
^ cfaaitge de bois, à pdinre at^tA ap*- 
s> ^rçU une fenime <pd iharc^koit dans 
ov la campagne ^ qa'il à jeté tout lé 
bois à terre i, force tie s'agiter fet de 
,» courir. H a tényehé la femmô aa 
:yt fiailieu du dbreària^ et il l'aiarbit ëpoii* 
n sée, si, qu'élqu^ii n^ëtaiit sitrvèfttt^ 
» novL^ •n'eusstoas empéi^ q«é «»U» 
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n f^^v^ft ne fût déchirée par ee bel 

A Q^ Hcitf le maître lui di^: Ek 

bîeu I s'\Y ^fi Yfiut point mareber , ni 

pQflep 405 faideaiix , si l^aji^qur des 

£9^9i0& et :de^ enfaas 1^ transpcurte à 

Pf ppintjégôrgfK^le, do»Bez se» en« 

tf Aille* auîi ohieosj otgardeE sa ch^ir 

p9wr en m^wiir les ouvriers : si on de* 

iq^pde çQmmeat il ^sX mort) v(»usdi« 

re;& qu'un iQup ^'a dévoré. Déjà mon 

petit scéïérat, tout -joyeux, vpuloit m*é- 

g^rg^r : mais un pajiisan voisin, ^tant 

survenu , ipe pcéserva de la niort , eu 

leur- dou^aat un conseil qui n'étojt pa$ 

ju^i]^ terrible, u Gardez -vçus, leur 

;> 4îtiil, d»L tuer cet âna,'<|ui peut en« 

^ Pare ^Vkrner la meule et porter des 

jy fardeaux. L'amour , dites-vous, le 

» i^eiU^. &^iBUX ail jpaînt de s'^lâncer 

9 s^r les hfmunes; mais vous pouvez 

n aiâéxofiiLtiegu^ir. Liev-le, et- le cou^ 

n pea^ ; àè» que vous aurezr détruit/la 

». cause de sa passion amoureuii^^ il 
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r sera doux et tranquille , il ^'engrais* 
11 sera en peu de ^ems , -et portera de 
9 gros fardeaux sans être fktiguë. Si 
fi vous ne savez pas faire cette opéra- 
p tion , je reviendrai dans trois ou qua- 
» tre jours , et je le rendrai , par cette 
i> amputation, plus paisible qu'un a- 
» gneau ». Tout le monde approuva 
son conseil , et promit de «'y Confor- 
mer. Pour moi , je me de'solois d'être 
sur le point de perdre ma virilité (i). 
Je résolus de cesser de vivre plutôt que 
d'être eunuque. Je formai le ptojet de 
me ^laisser mourir- de faim , ou de me 
précipiter du haut de la montagne ; et, 
quoique j'y dusse trouver une fin dé- 
f lor^le , 4*^ moins je «erois mort sans 
^Vpir éprouv^ un retranchement désho- 
norant.. 

Vçrs le milieu de la nuit , Quelqu'un 
vint du village voisin à la maison de 

$ ' ' ' n 

, f I J A la lettre ; r homme qui étoit dans 

campagne 
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cainpagne et à la mëtarrîe , annoncer 
que la nouvelle mariëe , qui avoit été 
la <taptire: des voleurs , et son jeujie 
^poux , ayaqt été tous lès deux se pro^ 
mener riipréç- dîner 5ur le rivage de 
la mer, arment été engloutis sous les 
flots, qui s'^oient gonflés tout-à-coup ; 
qu^iUétqîent disparus , et qu'ils y avoient 
terminé leurs jours. Les valets , voyant 
que la maison » avoit plus de maîtres , 
résolurent de siecoatr le joug de l'es- 
elavage ; et , après avcûr pillé tout ce 
qu'ils purent trouver dans lès appar- 
temens , ils prirent la fuite. Celui qui 
avoit soin des chevaux, s*etant emparé 
de moi , et de tout ce dont il put se 
rendre maître , partagea ses fardeaux 
entre les cavales et moi- Quelque fà^ 
tigue' que féptouvasse à porter le far- 
deau d'un âne véritable , cependant 
j'étois> charmé que cette circonstance 
^t empêché ma castration. Nous voya- 
geâmes toute la nuit par un chemin 
difficile, et , au bout de trois jours de 

Q 
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marche , nous arrivâmes à Bçro^, YiUe 
considérable et très-peuplée de la Ma- 
cédoine. Mes conducteurs jugèrent à 
propos de npus y faire reposer , et.de 
s'y arrêter eux-m^mes. Quelques jours 
après , ont nous exposa en vvente : un 
héraut à voix bruyante nous proclama 
dans la place publique. On s'approche, 
on nous examine , on nous ouvre la 
bouche , et Ton juge de notre âge par 
nos dents. Mes •compagnons furent 
bientôt vendus , et le héraut , voyant 
que je restois , et que personne ne vou- 
loit de moi , oirdoilne qu'on me remène 
à la maison : « Vous voyez , disoit-il , 
p qu'il estleseulqiu n'ait point trou- 
3î vé de maître ». Mais la cruelle Né- 
mésis , qui Vétoit si souvent jotaée de 
mon sprt , prit soin de mè donner pour 
inaître celui que je poutois lé moins 
désirer. Cétoit un de des impudiques 
vieillards , qui , promenant de village 
en village la déesse de Syrie , farcent 
la mère des dieux à demander, i'au" 
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mône.^C est à lui que je fus vendu pour"" 
xin prix considérable (i), pour trente 
dragmes. Mon nouveau . maître m'em- 
mena, et fe le suivis en gémissant. 
Lorsque je fus arrivé à la demeure de 
Philèbe ( c e'toit le nom de celui qui 
m'avoit acheté ) , il se mit à crier de- 
vant la porte : Voilà j' m«s filles 'j un 
esclave dont je vieA^ de vous faire em- 
plette ; il est vigoufeux et de beHê 
taille , c'est un Cappfedikafehv Ses filles 
n'ét oient autrt^s qu^uné troùpô d'eunu- 
ques (â) ^ssOèiéfi'à' Philèbèi ik se mig- 
rent aussi-tôt à faire beaucoup de bruit, 
pensant quf il leiir àvoît eiFectivement 
acheté ui êtolavdp. 'Quînd^ ils virent 
que ce n'étoît qU^iin Ane, ils se mo^ 
quèrcint de FhUèbé^iOiù ia^ez - voué 
' ) • ■ ' :'..'■* . ) 'Il ' i 

m ■ . ■ I I . I I ■! if.i I I I I I II M 

(i) Ironie. Trente dragmes valent à peu* 
près dix-ltiût livres de notre monndie actuelle , 

(2) Kir^^iTog ne signiûc^ fo^tittmuque , mai* 
^Qmplaisant infâme, , . . 
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trouvé cebeau fils ? I) n'est î)as feit 
pour être esclave. Vous feriez bien de 
répouser au plutôt , et de &ôus downer 
de sa postérité. C'est ainsi qu'ils plai- 
dant oient. 

Le lendemain ils se p!p^>ârèrent à ce 
qu'ils appeloient l'ouvrage ; et , aptes 
avoir paré la déesse , ils. la mirent sur 
mon dos. Nous ^ortîm^s ensuite de la 
ville , et p^rço^rônies^e pays. Toutfes 
les fois qi^e nous ^rrîvlopsf à uii village^ 
je m'arrétois avec>iia|dée$se ; alors une 
groupe de fl^teufô scrtifl8«ftt^ perdfe ha- 
leine , et les prêtres, j^taôt leUrs œîtrés 
à terre, et romlanl Ja téte.^^ur kurj 
ép^u^s,yse;,feisoient:^.av«9 m$ éféés^ 
des incisions MX. biv^s et :è< la langue, 
qu'ils tiroiei^t par-^^6aslturs dents : en 
un instant , ces hommes efféminés 
étoiént couverts de sang (i). À^ette 
▼ue , je craignis vitement que Ife^sang 

(j) AU Unkfiiibué^tùif'nmpH ctun sang 
géminé. V. - < > 
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â*un éjië né tàt Mgtéàbi& à k Mes^^ 
Qtrandc ils se fiàirent^suffisai^nà^ât kÂcêL-^ 
trisrfs , ï*^ fireaiia tpiéte , recwéJllii««t 
d» spèctartGim dfis oiaples et dls^ dfâg-^ 
mes. L'vn âppottoit ées figoes tt du 
frMÀage , itn autire mi ^etit batiV<rf0 
TÎn , ii&é misdiintic <d« {rometit et iii4mi^ 
de i'cmge peiirf âmgi OtVMit€$ fce^ thèse* 
s^rroieiit À Itur no^îîïtttrô , tt du ëvAùf 
déJ'ïa^d^eese.' -''-^ 
iwi Vtftagè, il«:prirèirt tttkfeun«paygaftt 
te coiidiiisîrertit à leur detrtetiire , et Vëti^ 
g^èr^m k Sé livrè# )ftVè^ie^« à toilt?éS 
k$' àb^minatliû^s qke ^prafi^iiient W 
j^lusf îÀfSattéè' libettinè; Cfeîtes î fcté fbi 
a1oi^M:|«e lûisl m^&àiâdri^ô^ i&e ^rU« 
bien iâ9uf)p&rtâblie. F^vbl^ jUë^^ ki 
^m]fffeftîp«Ôe^WfentiâefiÉy«llïféW«/l^fl*i 
fois jfe>IJiihîff «iv'éëifWrV '^ <JW<** Ji^*^ 

âiCfa goste*'; fcéf %è IVi* ^#ê ^ëëite *d^fd ' 
âtfe , jfe !l# ptâ#^^'<^ t)rë3îté ^é V6\M Wi^ 

Q3 
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çhoieât Un iânè Qu'ils atoient perdn y 
apcoureQtà moat^n. Ib entrent x sans 
riçn ; dire ^ pensant que j'iétois , leur 
héte y et ils surprennent ces infâmes* 
Ce spectacle ks fit rire à gorge dë- 
lifoyée;' Os coururent rëpandre dans 
tout le bourg ce qu'ils avoient-dëcou- 
veçît de Timpud^upe de ces prêtres» 
Gj5ux-f;i, craignant qu'^oxtfté leur repw>* 
chat leur infamie , s'évadècent la .nuit 
même. Lorsqu'ilis '.fièrent arrivés dans 

. uft, endroit où J© cheniin^tétoitpea fï:é- 
quenté , , ils se mirent en colère contre 
moi ,. et nae.punire»t .d'avoiif, par .mon 
indiscrétion: > révélé leurs mystères. 
Leurs reproches et leurs Injures. étoîent 
un malheur asfçz tolérahle; nfàis le 
traitement qui les suivit jue le fut- plus. 
11^ enlevéreat la^déesse de dessus mon 
dos , la m^fei^t à terre , ^et, ayant retiré 
}^ tnÊ^pis dgBtjVtpis jcpjuvjeçt , .il^ rn'at-^ 

• l^phè^ntrtout- B,i%t) à u& arbre > .^t^ jos^ 
fii^^ippèrent :^^0) : ti a fç>^etj r^^nipli de 
apBHds. ^eu s'en tallut qu'ils ae me fissent 
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expirer aou& les coups ; ensuite ils m'or- 
donnèrent d'être dësorn^ais un Théo^ 
ptore fUenciçux. Ils ayoient s€^t^s doute 
résolu de m'égorger après cette puni: 
tion , pour se venger pleinement , ej 
d'avoir révélé leur turpitude , et do 
le^ avoir obligés ,à quitter le bourg y 
sans qu'ils eussent pu le tems^^ recu^ilT 
lir aucune aumône ; .n^a^s y p^ir «i^e^pect 
poi^r Jl^ déesse , qui étoit , gisante à 
terre , et qui n'a-uroit plus eu pqpsoij^no 
pour. 1^ porter pendant la route , il» 
n^*osèrentaccç>mplir Ipur, dessein* , 
. .Quand j'^u* été ^uffisampiçn^ cofçrigeV 
jç rçpris l.a dées^.-si?, .mon,^^V P* jj^ 
contiçmai m^.rou^. ;§^r le spir, nou^ 
arrivâmes àj 1^ Ji>ais<an. de .campagne 
d'un riche particulier; il se trouva chez 
lui y et reçut la d^^sse .^veç-, , t^aucoup 
de d^yp^J9i^ : ^il U^^ pi&it .méroe^^s sa- 
crifip^» ^ Je.jÈ|'oub^ra>f jaip^i^ le péril 
qpe jp coijrusda^ cejogiç : ui^.amide 
cet homiUie'lui ^t,^ présent, d'une ppiss^ 
d'âne sauvage *, le cuisinier , après X-a^ 
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.Toir fèçuepôur raceomoder, la pefâitf 
par sa ûé^Mgènte. È)ès cfliiéùs , t[vn s'é- 
toietit ^iddëis dans la cuisiiaëà son inm , 
FaToientd^onéé: dahsla ci^iritié d'*tre 
maltraité et de subir , peut-être , qtieU 
que supplice , pour avoir ]aissc perdre 
cette cuisse j il résolut de se Rendre. Sa 
feintné , qui avèiit jtité m?t perte , Itii 
conieiHà^ rfiëtt rien Mrè , et Itri dît: 
« Mon bon htoi , âe^te lître poi^ ainsi 
7t au désespoir ; si tù veûj^nn'éèouter , 
ii tu peux tout réparer. Prends fane dé 

. 7) ces piètres , coihdms-Ie àkns quelque 
» endfèk étettié }'ei îà, tit regorgeras • 
h iû lîrî èôu^ràs^ ^îs^ /qué tt tip-i- 
n pèrté^âéici ^ùrï^^éfvî^à tôrt^ïnat- 
jy ite: le* résite ^^e'Mnë, tù le jétfèrtt^ 
y) dans quelque précipice; on fcroîrâ 
» qu'il air^pHs la ^ïté, et qu'il a <ïî$- 
yi parti : lu^is^bc^ifclè il esf ^i^ èttlBdtt- 
n point; tJMis-^W/4i WîT^éheot^toéiîl- 
r> ïeïit (Jtie l 'ftëe é^*^ >% ^ A'rès'itibiv» , 
le cb\siiiiét'aâmhû^t\%t^kâfëiït âe ft 
^emaie : v T» es rûisën / M dH^ ; b^est 
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n «le stvâ moyen qui me reste d'ëchap-» 
n per àlapuûition; jev^s suT-le*chatnp 
Tj le mettre en usage ji* I>ë)à oe cuid- 
nier impie et sa fismitte s'a^rocfaoîent 
de moi , en àAïhétaxxt «ur kur ciesâeiiâ : 
ye' découvris «heureusement leiîr com- 
plot , et je réscias d'éTiteri4a mprt par 
quelque action de vigueur. Je romps 
la courroie qui servoit à me conduire ; 
je saute en bondissant ; je cours à la 
sEiais6n , et je p^iétre dans la o}iaiid>rei 
où soàpc^at l0s prê^a avec le maîtrd 
deJaicampagne. Bans l'impétuosité de 
i;na dcrorse , je reaverse îa table et la 
labpfe. ft croy(^s Wôfer «îè«^ë un mer- 
veilleux exp^iiieiiitpoiiàr'këttre ma vie 
en rareté ; jé pi^i^ië qâè lé tàiàhte , 
vei^am e^ilibi ftto âné ééurageox, ër»* 
doiinett)it âliF-4M;>ilQàââf^ éfl'oh ttt'ei!rfek^ 
mât > et «fiie IW megidrâé^ soi|^etis^ 
mimt : mais 'œ bel è*péàiefrt tne pré- ' 
cipita dans tî'A ^iéril ^ébctréme. On crtit 
que f^is' Qîin^ ; *déjà Ton s%rtâ6it^ 
cdntm moi â)^^8,4« Itoèe^d&M^i^,' 
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et Ybn s'apprétoit a me tuer : quand 
je vis toute la ^aadeur du danger , je 
courus à la chambre oiY mes maîtres 
deyoieut passer la nuit. Ils m'y virent 
entrer , et fèrmètent prompten;ent la 
porte. Le lendemain , dès la pointe du 
jour, je repris la déesse sur mon dos, 
et je partis, avec mes charlatans. 
• Nous arrivâmes dans une autre bour- 
gade assez considérable , et bien peu- 
plée ; ils en imposèrent îtelle^l^eIlt aux 
habitans par ieqrs prestiges , qu*]ils leur 
p?rsuadèr)Bntde ner pas laisse» J a, déesse 
habiter la maison d'un particulier , 
maj^sdela^^ dans le templb de', la 
principale divinité du pays. Le. peuple 
reçut avec: joie la déesse ^traiigère^ et 
l^tCond^isk à la demeu^^de. sa. divinité. 
Après un ass^^ lQçg> séjour , mes maîtres 
^ésolurexit dlaller à ^ar^^ijl^ prochaine. 
Ils redemandèrent, leuiç 4^3^ ftTO ha- 
bitans; et, étant entrés et^i&mémes dans 
le temple , ilp Tenleyèreftt ; laposçrenl 
éjur <moi , et partirp^t- *Kfeij$ ce$ gçéléf ats^ 
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çn entrant dans le temple y arsient dé- 
robe line coupe d'or , et l'emportoient 
cachëe soiis leur iiées^e. Les ''habit ans 
;ie tardèrent pas à s*enxapperce voir; et 
coururent après les voleurs: ils les eurent 
bientik joints ; ils descendirent de leurs 
chevaux , arrêtèrent les fuyards au mi- 
lieu du chemin , les notnmant impies et 
sacrilèges , et redemandèrent le vase 
qu ils avoient dérobé. Après une exacte 
perquisition, la coupe fut trouvée dans 
Je sein de là déesse. Alors , on garrotte 
mes efîeminés ; on les reconduit à la 
bourgade , où ils sont jetés en prison. 
La déesse , dontj'étois le porteur , est 
déposée dans un autre temple , et le 
v^sed*or, rendu à la divinité protectrice 
du^pays. 
• Le jour suivant on résolut de me ven- 
dre ^vec tout ce qui pou voit appartenir 
à mes maîtres. Je fus livré à un habitant 
d*un village voisin, dont le métier étoit 
de faire du pain. Mon nouveau tyran 
me chargea de dix médimnes de frojg: 
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mànt, dof^t il vouait it £4ce emplette , 
et me chassa devant lui par on chemin 
tràs*raboteiiX« .Q«ia«id nous tùmeà arrî* 
Tés pbefl& lui , il me cendaif it au moulin , 
où je vis une multitude d'ânes eé de die* 
vaux > tristes oompaguoni èe mpftescla-* 
vage/,. edcupéé à faire tourner plusiears 
meules, et tout poudrés de fieurine* 
D^abord on me permit de n^e reposer , 
eomme étant un nouvel esclave , et 
venant de porte)? un grand, fardeau par 
un chemin 4.^fficile. Mais le lendemain 
0^ m'âead un voile sur les yeux ^ on 
m'attache au timon de la meule, et 
l'on m'excite à partir. Je savois moudre 
^ merveille ;- je Favois appris plus d'une 
ixûs; cependant je voukis£aîre semblant 
de l'ignorer. Mes espérances furent trom^ 
fées ] une troupe de Valets , mariés de 
bâfcons y se tenoient à mes côtés , et 
faisoient pleuvoir sur mon dos une gréle 
de coups que je n'avoi» pu prévoir, 
n^ayant pitô Fusage de mes yeux. Bientôt 
je tournai avec la rapidité i'un tour- 
billon 
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billon > et j'appris , à mes dépens , qvCil 
ne faut pas qu'un esclave j pour /aire 
son devoir y attende la main du maître» 
En peu de tems je perdis mon embon- 
point et ma vigueur : mon maître ré* 
solu de se défaire de moi , je fiis vendu 
à un jardïmier qui cul ti voit un verger 
qu'il avoit loué. Tout mon travail con- 
sistoit à porter au marché une somme 
de légumes , dont mon maître me 
chargeoit tous les matins; et , quand ils 
ëtoient vendus , il me raftienoit au jat- 
din , béchoit, pi ail toit , labouroit , 
arrosoit ; j'étois là , debout , sans rien 
faire ; malgré cela ma nouvelle condi* 
tionme paroissoit insùpjior table. L'hiver, 
commençoit à se faire sentiri, et la pau- 
vreté de mon" maître ne lui permettoit 
pas de m'acheter , non plus qu'à lui , 
de quoi nous couvrir ; il me falioit mar- 
cher nuds pieds dans la boue froide , 
qui , durcie paR la^elée , ' présentoit 
souvent une surface aiguë. D'ailleurs , 
nous n'avions tousdeux pour nourriture, 

R 
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que des laitues coriaces et amères. 

Un jour que: oïous sortions pour aller 
au jardin, un hommereTétud'un habit 
de â<^datâe présenta à npus, et demande 
3- mon maître ^ en Ungue italique , où 
il m^noit cet âne. Mon maître, qui, 
sans doute , ignoroit ce langage , ne lui 
xépondit rien. L'autre, se croyant mé- 
prisé, se met en colère et frappe le jar- 
xiipier^e plusieurs cQwp$ de foi*et* Celui- 
ci s^sitspn homnij^aupD^ps, lui donne 
unxfoc-en^jàmtio ; et le Ireii verse à 
terre , où il le maltraite à.cOups de pieds, 
à coups de poing , l'accable de pierres 
qu'il ramasse snr le. chemin. Le soldat 
-se défendpit de spn niieux ,-et le me*- 
naçoit, 3'il pouvoit se relj^vpr , de lui pas- 
ser son f&pée au. travers du corps. Mon 
maître ^instruit, par .son adversaire de • 
ce qui j^uyoit Iç n^ettre^plus en. sûreté , 
tire répée d;u soldat , lajette loiiv^de lui, 
et contenue àlefrapp^^.Le bra^e, cé- 
d ant à la viol ence. de;^ coupsj> £çî nt.d*étre 
inort; rautre.se retire .tout tr^9ïbla,nt| 
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ramasse répéè.^ monte sue moi» et mie 
pousse vers ki ville. 

Quand nous y fûmes arrivés , il confia 
la culture de son jardin à un de. ses ca- 
marades , et, craignant que tes suites de 
la querelle quiil avoit eue sur le chemin, 
ne lui fis&entrcpurir quelque danger , il 
alla se cadièravec moi, cfaez^ un de ses 
amis,, qui demeuroit dans la ville. Le 
lendemain ils tinrent conseil , et réso- 
lurent de. cacher mon maître dans un 
çofîre : pour moi , on me suispendit par 
les pieds ; et, au moyen d*une. échelle , 
on me porta dans le grenier- dépendant 
le soldat s'étoit relevé, qjioique avec 
peine , et la tête appesantie par les 
coups qu\l avoit reçus : il vint à la ville , 
où, rencontrant -plusieurs de ses cama^ 
rades , il leur raconta l'insulte que lui 
avoit faite le jardinier. Ceuxrçi embras* 
rërent sa querelle ; et, apprenant que 
nous étions cachés dans la ville, ils 
prennent avec euK des magistrats, qui 
envoient un de leurs satellites dans la 
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maison, avea ordre de faire sortir tous 
ceux qui y seroient. Cela fut exëcutë ;^ 
mais le jardinier ne parut point : les 
soldats insistèrent , et dirent qull ëtoît 
dans la maison ; et que moi , son âne , 
j'y ëtois aussi : on leur répondit qu'il 
n'y avoit rien été laissé , ni homme ni 
âne. Cette aventure excita beaucoup de 
tumulte dans la rue , qui étoit étroite. 
Je voulus savoir d*où pouvoient venir les 
cris que j'entendois ; et , plein de cou- 
rage , et sur-tout .de curiosité , je mis 
la tête à la fenêtre j pour i«garder en 
bas. La populace , en me voyant , se 
mit 'à crier ^ et lés gens de la maison 
furent convaincus de mensonge. Les ma- 
gistrats entrent aussi-tôt dansla maison; 
et , après avoir cherché de tous côtés , 
ils trouvèrent mon maître couché dans 
le coffre ; ils le firent prendre, et ren- 
voyèrent en prison , pour y rendre rai- 
son de sa témérité. On me fit descendre^ 
et rôn me donna aux soldats. Cependant 
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un rire inextinguible (i) s*étoît empare 
de tout le nionde, quand on nl*avoit vil 
paroître à la fenêtre, et déceler mon 
maître; et c'est à mon sujet qu^est venu 
ce proverbe ', reconnoitre quelqu'un à 
son âne. 

Je ne sais ce qui arriva à mou jar- 
dinier ; mais , le lendemain , ie soldat 
résolut de me vendre , et je fus achète 
vingt-cinq dragmes attiquçs (s). Mon 
nouveau maître , esclaye d'un homme 
, fort riche de Thessalonique , Tune des 
plus grandes villes de la Macédoine , 
ëtoit cuisinier; il avoit un frère , esclave 
comme lui , dont le talent et oit de pé- 
trir le pain , et de faire des gâteaux de 
miel. Ces deux frères habitoient ensem- 
ble, reposoient dans la même chambre, 
et avoient tout mis en commun , jus- 
ques aux instrumens de leur métier : ils 

f I ) Parodie d'Homère , Iliade , livre i f. 
r> 599. 

(2) Quinze livres de notre monnoie» 
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me logèrent d'ans l'endroit même ou il$ 
CQuchoient : après le souper de leur 
maître , ils apportoieat tous deux les 
restas <Iu rjBpî^; l'un , de la i;iandeet du 
poisson î. l'autre, du pain et des gâteaux^ 
Ils m'enfermoient ensuite avec ces pro- 
visions, dont , à mon grand plaisir, ils 
m'ëtablissoient le gardien ,* et s'en al- 
loient prendre le bain. J'oubliai bientôt 
J'orge qu'ils m'avoient; pr^.«;entée pour 
mon.souper; je ne songeai qu'à jouir des 
talens et des profits de mes maîtres , et 
je me rassasiai de cettç^nourriture suc- 
culente (i), dont j'étois prive depuis si 
long-tems. De retour àla maison, ils ne 
fi'apperçurent point du repas que j'avois 
pris ; la provision e'toit abondante; d'ail- 
leurs, je n'avois dérobé ee souper, qu'a- 
jec beaucoup de crainte et d'e'conomie. 
Mais , lorsque par la suite , j'eus réfléchi 
à leur imprudence , je dévorai , sans 

(} ) Le grec dit : de cette nourriture humaine ^ 
propre ^x hommes* 
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scrupule , les plus gros et les 'meilleurs 
morceaux. Bientôt, cepeDdant,4ls s*ap- 
perçurent que quelqu'un leur iaisoit 
tort; ils coraniénçoient à corfce^oir des 
soupçonsVun contre l'autre , s'accusoierit 
réciproquement de dérober «et de. voler , 
sans honte , ce 'qui teur appartenoit 
en commun. Enfin , pleins de défiance , 
ils comptèrent exactement les mor- 
ceaux. ' ' ' 

Cependant je menoisune viptolqp^ 
tueuse et délicate. Mon corps, remisa 
sa première nourriture , reprit 'bisntèt 
sa première beauté , • ma peau devint 
luisante et mon poil fleurissant. Mes 
maîtres me voyant gros «t gras ; et re- 
marquant que je n*e con«ommois point 
mon orge , qu'elle restoît toujours à la 
même mesure, soupçonnèrent que je 
pouvois bien être leur voleur. Ils sortirent 
comme pour aller au bain ; et , ferinant 
la porte , ils regardèrent par la £entç 
ce (jui se palsSok au-dcdans. Moi , q«ii 
ne nie doutbis point de cette ruse , je 
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m'approchai pour prendre mon repas* 
Quand ils virent ce souper incroyîible , 
ils jie purent s'empêcher de- rire, ils 
appelèrent leurs camarades pour en 
4tre te'moins ; les ris redoublèrent ; leurs 
ëdats et lebruitquiseiaisoit en dehors , 
ayant été entendus du maître , il de- 
manda quel en étoit le sujet* Quand 
on le lui eut dit , il se leva de table , 
vint regarder lui - même au travers de 
la porte, çt me vit dévoter un morceau 
de sanglier ; il ne put s'empêcher lui- 
même de rire à gorge déployée , et entra 
précipitamment. Je fus vivement £âché 
de me voir convaincu , par le maître ^ 
de vdl et de gourmandise : mai§ il ne fit 
que s'en divertir. A l'instant , il ordonne 
qu'on me conduise dans l'appartement 
où il soupoit i me (sÀt dresser une table, 
et servir dessus plusieurs mets , dont il 
savoit bien qu'un âne ne peut pas man- 
der, de la viande, des huîtres, des 
^uces , du poisson , dont une partie 
étoit préparée dans la saumure > l'autre 
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dans rhuile ou dansla moutarde. Quand 
je vis que la fortune commençoit à me- 
sourire, et que cette plaisanterie pour- 
roit me conduire à recouvrer ma pre- 
mière forme , je me mis à table , et, quoi- 
que j'eusse dQJà pris un bon repas, je 
mangeai de fort bon appëtit. La salle 
jdu festin retentissoit des ris des spec- 
tateurs ; quelqu'un se mit à dire : Cet 
âne boiroit aussi du vin , si on lui en 
yèrsoit; le maître ordonna que l'on m*ea 
présentât , et je l'ayalai aussi-tôt qu'il 
me fut offert. 

Le patron jugeant , avec raison , que 
j'ëtois un animal extraordinaire , or-* 
donna à l'un de ses intendans de donner 
à l'esclave qui m*a voit acheté , la somme 
que je lui avois coûfée , et d'en donner 
autant à son frère. Il me confia ensuite^ 
à un jeune affranchi , en lui recom- 
maifdant de m'enseigner tout ce que 
^ je pourrois apprendre ,• afin de lui servir 
de divertissement. La chose ne fut pa*' 
difficile à mon gouverneur ; j'obëissoi« 
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au$*i-tôt qu'il mç coinmandoit. D'aTîord 
il me fit coucher snr un- lit , et m'apprit 
à m'appoyer «ut le coude comme un 
homme; ensuite à lutter avec lui, à 
danser, à me tenir droit sur les pieds 
de derrière, à approuver par un signe de 
tête, et à refuser selon ce que l'on me 
demandoit ; enfin tout ce que je savois^ 
déjà faire sans qu'il me l'eût appyis. Ce- 
pendant tout le monde parloit de mes 
taiens ; il n^étoit question que de l'âne 
qui buxoit .du . vin , Juttoit ^ dansoit , 
et, ce qui paroissoit le pi u^' admirable, 
q^i -approuvo.it ou refusoit à propos. Si 
qu^lqueiÇais j'avois envie de boire , j'en 
demandois à l'échanson "par un coup- 
d'œil. On ëtoit émerveillé , et l'on me 
regardoit comme un prodige ; ils ne 
$a:Voîeiit pas qu'un liom^eétoit enfermé 
sous la peau de l'âne ; leur ignorance 
m'amu^oit beaucoup. On m'apprénôit 
encore à marcher , à porter le maître 
sur mon dos , et à courir de la manière 
la plus commode et la moins sensible 
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pour le cavalier. Mon haraois ëtoit ma- 
gnifîgue ; j*étois couvert d'un tapis de 
pourpre; on m'avoit mis un frein datnas'^ 
•quinë d*or et d'argent, et Ton m'avoit 
attache plusieurs petites clochettes , qui 
rendoient un son tout-à^fait harmonieux. 
Ménéclès , mon maître , çétoit venu , 
comme je Tai déjà dit y de Thessaloni*- 
que en cette ville. Voici pour quelmotif : 
Il avoit promis à ses concitoyens de leur 
donner un spectacle de gladiateurs.Déjà 
les combattans ëtoient parés, et le mo- 
ment du départ approchoit ; nous pai^ 
times le lendemain. Je portai moti 
maître dans les endroits où le chemin 
«toit difficile', et où il auroit été incom- * 
•mode de voyager dans un char. Quand 
nous ïùmes arrivés à Thessalooiîque , 
on ne montra pas moins d'empressement 
à me venir voir , qu'à jouir du spectacle. 
Ma réputation m*avoit déjà devance 
depuis long - tems ; on savoit combiem 
je repi^ientois de personnagesdiffér^is; 
on connoissoitï^bes talens pour la dans« 

Digitizedby Google 



ao4 L u c I u s 

et pour là lutte. Mon maître me fit voir 
à table aux plus distingués de ses con- 
citoyens , me fit boire devant eux , et 
représenter toutes les actions ëtonnan- 
Jtes qui Tavoient déjà tant diverti. 
. Cependant raffiranchi, auquel j'avoîs 
été confié , tiroît de iftoi beaucoup 
d'argent. U m'avoit enfermé dans une 
chambre 9 dont il ouvroit la porte , 
moyennant un certain prix , à ceux qui 
vouloient me voir , et être témoins de 
4out ce que je ftisoîs d'extraordinaire. 
Chacun m'apportoit quelque chose à 
manger ; on choisissoit tout ce que Ton 
sa voit de plus ennemi de l'estomac de 
' l'âne , et je . le mangeois. 'Souvent à 
table avec mon maître et avec ses con- 
citoyens , ma force et mon enbonpoint 
s'accrurent en très - peu de tems d'une 
manière considérable. Alors une femme 
étrangère , fort riche et fort belle , 
étant entrée dans mon appartement 
pour me voir dîner , tomba violemment 
>amouceuse de ma personne. Ma beauté 
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«t mes t^^lens la charmèrent au point 
qu'elle dédira de passer une nuit ayeo 
<moi, £lie entretint en pardcnlier mon 
jgQUYe^neur^etJui puomit une grosse 
^récompenses ^'d vouloit lui procurer 
un téte-à-téte avec son âne. Cet hom- 
*me , peu scrupuleux sur ce qu'elle exi*» 
gçroit de moi , accepta la somme. 

Ldrsque le soir fut venu, et que le 
paître mous eut renvoyé» du festin , 
nous revînmes, à.notire logis ., où nous 
ti^ouvâmes la dame,. qui ëtoit depuis 
Jong'tems arrivée au rendea^-vous ; elle 
avoit fait apporter avec elle des coussins 
et des tapia; elle les iit étendre^ à terre 
pour nous servirlde lit : s^Si valets se re- 
tirèrent^ «taUèireiit passenla nuit dans 
une diaonbre voisine. Alors elle allume 
une grande lampe ^ qui jetoit beaucoup 
de clarté , elle se déshabille , et, se te* 
tiant toute nue devant la lampe, elle 
yerse ^u parfom d'un vase d'albâtre , 
s'en frotte, m'enfrette aussi, et m'en 
remplit principalemenlc le;aez^: ensuite 
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elle me baise et me parle comme elle eût 
fait à son amant; me prenant ensuite 
par le licol , elle me tire sur le liti Je 
n'ayoispas besoin d'y^ttt engagé par un 
tiers; le vin vieux /dont j'avoisj arrose 
mon estomac 9 l'odeur du parfum et la 
vue d'une si belle femme , suffisoient pour 
m'exciter* Je me penchai vers elle; mais 
j'étois fort embarrassé , ear, depuis que 
j'étoisâne, je n'avois jamais fait l'amour, 
ni même caressé-d'ânesse: ma plus grande 
crainte étoit de déchirer cette femme , 
par l'énorme disproportion qui se trou- 
voit entre nous deux , et de me voir en- 
suite pUni comme un homicide. J'igno* 
rois combien peu ma crainte étoit fon- 
dée: en effet, cette rièmme,: après m'a* 
voit engagé par mille baisers amoureux^ 
voyant que je ne contentois pas ^es de- 
sirs , se couche sous moi , comme 5ods 
un homme , m'embrasse ; et, élevant 
lés reins , elle mé reçoit toiït entier. 
J'en fus tout-à-fait effrayé; je me retirois 
tout doucement , mais elle s'attacha ?i 
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fortement à moi ^ pouFsaiyant toujours 
le fiigitiJF, qu'il ne fut plus possible de 
me soustraire. Voyant donc qu'il man- 
quoit encore quelque chose à ses plai- 
sirs y je travaillai sans crainte à la sa- 
tisfaire ; cependant je me regardois 
comme un, incestueux , aussi coupable 
que celui de Pasiphaë ; cette femme 
^voit de telles dispositions aux plaisirs 
de Venus , étoit si insatiable deyoluptë, 
qu'elle employa toute la nuit à mes dé- 
pens. 

Quand le jour fut venu , elle se lera ; 
mais , avant de s'en aller, elle convint 
avec mon gouverneur de lui donner en- 
core une pareille somme , aux mêmes 
conditions. Lui , qui s'enrichissoit à mes 
ddpens , et qui voûloit dëcovivrir à mon 
maître mes nouveaux talens, m'enferma 
encore une fois avec cette femme , qui 
abusa cruellement de moi. Cependant 
mon gouverneur avertit le patron dé 
tout ce qui se passoit : il l'amène , à 
mon insu^ à la chambre où je couchois > 
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et, à traversles fentes de la porte Vîï 
me fait voir aux prises avec une jeune) 
femme. Ce spectacle le divertît beau-^ 
coup, et lui lit naître l'idée de me 
faire voir en public dans cette alti- 
tude. Il défend, en mémfe tems , d'en 
rien -dire à personne , afin',' dit -^ il ; 
que le pur du spectacle , on l^amèné 
sur le .théâtre avec qnelqirè^-nneS dé 
ces femmes condamnées à mort ; et 
que là, aux yeux de tout le peuple, 
il en caresse une. Aussi -tôt on m*a-p 
mène une femme qui . avpitl été con- 
damnée aux r bétes ;• on iti'ordoiiriô 
de rapprocher, et' à elle de me cat^i- 
resser. - 

Déjà le jour qui devoit procïirér tant 
de gloire à mon maître étoit arrivé; otf 
résolut de me produire en plein théâtre. 
Voici comme j*y fis mon enff-ée : On 
me coucha sur un grand lit tait d'écail- 
lés de tortues des Indes , et ofné de 
clous d*or ; on y fit aus^i coucher une 
femme auprès de moi : quand nous fit* 
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mes bien arrangés sur cette machine , 
on là porta sur le théâtre, et on la posa 
au milieu de Taif-ène. A ce spefetâde , 
des cris de surprise et de nombreux ap- 
plaudîssemens' s'élevèrent de t6uteé 
parts. On nous apporta 'bdentôt une 
table serVie de tous les mets dontlei 
hommes voluptueux seTegalent dans les 
festins. Debout , à nos côtés , de beaux 
esclaves nous servoient d'échdnsoijs , et 
nous vetsoient du vin dans des coupes 
dor; mon gouverneur, debout derrière 
moi , m'ôrdonnoit de manger ; mais 
j*étois trop honteux de paroîtr^ en plein 
théâtre dans cette attitude ; d'ailleurs 
je craignois que quelque ours ou quel- 
que lion ne vînt s'élancer subitement 
sur moi. 

Dans ce moment , un hbmhiei qui 
portoitdes fleurs, vint àptissér, jeiû'ap- 
perçns que, parmi ces fleurs , il y avoît 
des roses fraîchement cnieiUies ; aussi- , 
tôt , sans bàlkncer ttn instant^ , ^ satite 
à bas du Ht ; on s'imagina que je me 
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le vois pour daliser , mais , parcourant - 
promptement le$ bouquets ^ je choisis les 
roses au milieu des autres Aeurs y et je 
•les dévorai. Alors , au grand étonnemeat 
des «pectateurs , la ûgure de ranimai 
s'évanouit, et celui qui , auparavant^ 
étoit un âne , redevint Lucius nud et 
debout , au milieu du théâtre. Tout le 
monde fut frappé de pette métamor- 
phose prodigieuse et inattendue. Le 
théâtre retentit d'un bruit confus , et 
deux senti mens partagèrent tous les 
spectateurs : les uns vouloient que Ion 
me brûlât comme un homme versé dans 
la science des maléfices, et qui chan- 
geoit de figure à son gré \ d'autres di- 
soiçnt qu'il faUoit' auparavant m'eur 
tendre , et ne me juger qu'après m' avoir i 
comju. Pour mqi , je courus au gouvfer- ! 
jaeur de la province , qui étoit présent 
à ce spectacle , et d'en bas^, je lui in 
qu'une femme de Thessalie , esclave j 
d'une Tbessali^nne , m'avoit trans- 1 
formé en âne , en me frottant d'un on- 
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guent magique ; je le supglial même 
de me faire mettre en prison, jusqu'à 
ce que je pusse lui faire connoître que 
je ne lui enimposois point. 

Alors le gouverneur me demanda mon 
nom , quels etoient mes parens , mes 
amis , ma naissance et ma patrie. Mon 
père, lui répondis-je, s'appelle Lucius\ 
j'ai un frère, dont le prénom est Cafi/^,/ 
nous nous appelons tous deux deméme ; 
je suis auteur de plusieurs l^istoires ; 
mon frère est un poè'te élégiaque , et 
un excellent devin ; je suis né à Fatras, 
ville d'Achaïe. A {)eine le gouverneur 
m* eut-il entendu , qu'il me dit : Vous 
, appartenez aux meilleurs de mes amiset 
de mes hôtes , qui m'ont reçu plusieurs 
fois dans leurs ma ^^Sy et m'ont honoré 
de leurs présens ; je vois à présent que 
vous ne dites rien de faux en vous disant 
leur parent. Il descend aussi-tôt de sa 
place , m'embrasse , me fait mille ami- 
tiés , et me conduit ensuite chez lui.- 
Mon frère arriva sur ces entrefaites ; il 
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m'apportoît de Targent et toutes les dif- 
férentes .choses dont je pouvois avoir 
besoin. Le gouverneur me de'dara libre 
devant tout le monde. Nous allâmes . 
ensuite sur le rivage , où, ayant trouvé 
un vaisseau , nous y déposâmes notre 
bagage. 

Cependant je crus qu*il étoît de mon 
devoir d'aller rendre une visite à cette 
belle femme qui àvoit étë amoureuse 
de râne : je pensois qu'elle me trouve - 
roit encore bien plus beau à présent que 
j'étois homme. En effet , elle parut me 
recevoir avec plaisir , et se divertir 
beaucoup d'une aventure aussi singu- 
lière ; elle m'invita même à souper , et 
à passer la nuit avec elle. Je l'acceptai > 
et je me serois cru digne de blâme y si , 
étant homme , j^eusse dédaigné celle 
qui m'avoit aimé sous la figure d'un ani- 
mal. Je soupai donc avec elle ; je me 
frottai de parfums, et me couronnai 
de cette fleur chérie à laquelle je devois 
mon salut. Quand la nuit fut avancée. 
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et^e Wbins Ôè se riiettrfe" aU Et fut 
venu, je me levai de table; et, croyant 
faiVe quelque chose de beau , je me dé- 
pouillai et me montrai tout nud , pen- 
sant que je lui plairois davantage , par 
la comparaison qu'elle feroitavecTâne; 
mais à peine éll« vit que je n'ëtois qu'un 
homme, que, me regardant d*un air 
dédaigneux , elle me dit : Allez vous 
morfondre loin de moi et de ma maison; 
retirez-vous et couchez ailleurs. Je lui 
demandai pour quel crime elle me trai- 
f oit de la sorte. Vraiment, me dit-elle ^ 
ce n'étbit point de toi , mais de Tâne 
dont j'étois amoureuse ; c'est avec lui , 
et non pais avec toi que j'ai si bien passé 
la nuit ; je pensois que tu en avois con- 
servé quelque bel échantillon ; mais je 
vois bien , qu'au lieu de ce bel et utile 
animal , tu n'es plus qu'un'singe ridi- 
cule. Elle appelle aussi-tôt ses esclaves, 
et leur ordonne de me prendre par les 
épaules et d^ me mettre à la porte. Me 
voilà donc dans la rue, nud , couronné» 
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parfum^ I et df^ng les pius bdle$ diepo* 
sitions , rëçluit à embrasser la terre et 
à dormir sur son sein. Dès la pointe du 
jour , je courus au vaisseau , où je ra- 
contai , en riant, mon infortune à mon 
frère. Comme le vent favorable vint à 
souffler , nous partîmes ; en peu de 
jours j'arrivai dans raa patrie , où je ne 
manquai pa^ de sacrifier aux dieux 
libérateurs , et de leur consacrer des 
offrandes , pour m* avoir raipené sain 
etsaufdansmanjiaispn, etm'avoirsauvé^ 
nom p0s du cul de chiens (i ), çomm^ dit 
Je proverbe , mai^s de la dangereuse .cu- 
riosité' qui m'avoit fait devenir âne. 

(i) Ce proverbe , ^ui choquera la délicatesse 
de bien des gens , et <jiie cependant je n'ai 
voulu ni retranclier ni.cbanger , signifie sortir 
d*une affaire difficile ei -pleine de d^Hg-ers^ 
1\ fpit allusi(fti è la di£ieulté avec lafpidile le< 
chiens font leut«excrémens. /^jr^ les adage» 
d'^Érasme^ Cful^ 4, cent. ^,pfg^d6^ 
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